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Tl a fis beautez & Jet ricloejfis , & fiefi 
dire qu'il y en a feu que la nature ait 
plus libéralement partages. Quand il 
n’auroit point d'autre avantage que ce - 
luy d'avoir ejlé un des premiers objets 
du zele du grand Saint François Xavier , 
Vous P aimeriez’, 0 2 ^ T R^E 5 . 
‘KEV’EREJSlD PERE , & je fuis 
feur que vous vous feriez toujours un fiai - 
fir d'en voir la Defcription , & d'en ap- 
prendre t Hiftoire. 

Je me perjuade même par les foins que 
vous voulez bien prendre des jeunes Prin- 
ces de sSb tacaçar que fa cJfyCajefié a la 
bonté' de faire élever dans votre College 
de ‘Paris , qu'il vous refie encore quel- 
que efperance de la converfion de (P 
Royaume infidèle . En effet , qui fiait 

les deffeins que la Providence a fur eux ? 
& ne peut- on pas croire qu'elle ne les 
a conduits en France par des voyes tou- 
tes extraordinaires , que pour leur faire 

por - 



porter quelque jour dans leur Pais là 
Poy qu'ils ont recette chez, vous , & là 
Joire des Noms aAuguftes dont ils ont 
e/le honorez, à leur Baptême. Si ce bon - 
heur leur arrive , rien alors ne leur man - 
qutra de tout ce qui pourra faciliter l'exe- 
cution d'une Jî fainte & fi louable entre - 
prife -, car s’ils ont befoin de JMhjfionn ai- 
res capables de féconder leur z.ele, oh pour * 
ront- ils en trouver de plus z.elez . , & 
plus grand nombre , que dans cette ce le. 
hre Compagnie , qui depuis près de deux 
ficelés travaille avec tant de fuccez. à con- 
fit ver la pureté de la Religion Chrétienne 
dans les lieux ou elle efi déjà établie , & 
a la faire recevoir aux Nations même les 
plus éloignées qui ne la connoifient point 
encore. Si la protection de nôtre InvincU 
ble -JfyConarquc leur efi necejfaire , l'em- 
prejfement , que vous avez, eu jufqu a pre- 
fint pour t9ut ce que vous avez, crû pou* 
« voir rendre fin Régné aujfi agréable a Dieu 

& utile à fin Eglifi , q»d efi glorieux 

* 3 pour 


pour fit MajeHe , qu'il efi doux , qu'il 
efi heureux pour fies Peuples , me fiait 
efiperer que vous employez, volontiers en 
leur faveur le crédit que vous vous êtes fi 
juflement acquis auprès de luy , par la fir 
ge[je de vos Confieils , par la droiture 
de votre (onduite , par le des-interefiement 
& la fidélité de vos fiervices. 

Pour moy , MO N T RES-REVE» 

R E ND ‘PERE, qui fuis témoin de 
la (încerité avec laquelle ces jeunes Prin- 
ces ont renoncé aux impictez. de Mahomet , 
Cr qui vois tous les jours avec quelle do - 
cilité ils goûtent les maximes de P Evangi- 
le , je puis , en quelque façon , vous re- 
pondre de leur perfieverance dans l'amour 
delà Religion quils ont embraffiée , je 
me crois d'autant plus obligé de vous en 
rendre compte , que je fiçai que vos plus 
ardens defirs ne tendent qu'à P ac croise- 
ment de l'Empire de J esu s* Christ. 

Perfionne n'ignore , MONTRES-. 
%JE V E THJL ‘JSjJO PERE , que <? efi 

là 
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là ou •vous mettez tonte 'votre gloire , & 
que négligeant les louanges que vous pour- 
riez tirer d’une profonde érudition , & 
d’une connoijfance exaÜe de tout ce que 
P Antiquité a de plus curieux & de 
plus fingulier , vous donnez toute votre ap- 
plication à étouffer les nouveautés qui pou- 
vaient troubler le tepos de l’Eglife : vous 
mefurés vos plaijîrs pur fes Triomphes 9 & 
vous ré avez pas rejfenti tant de joie lor* 
que Moniteur le Comte de la Chaifè vo- 
tre Illufire Frere e(l monté au rang ou la 
Tfoblejfe de fon Sang , les fervices de fes 
tsînceftres, & fon propre meiite Pont éle- 
vé , que quand vous aves vû détruire 
P Herefe t & regner une Pieté folide dans 
un lieu oit il esl rare d'en trouver même 
les apparences. Cefi M O Isf T RE S- 
REFERE ND PERE, ce qui 
fait aujourd’hui , au milieu de tant d’é- 
minentes qualitez que vous avez , le jufie 
fujet de l’admiration de toute la France : 
«efi ee qui vous rend fi digne de la con - 
* 4 fiance 


fiance dit plus grand Roy du Monde ; 
c'efi ce qui m'engage à efire toute ma vie 
avec un profond rejpeft. 


MONTRES-REVEREND PERE , 


Jy. i 
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Vôtre tres-humble & très* f 
obeiflànt ferviteur. i 
N. G £ R V AISE* 


♦ * 


W. 


AVER» 


AVERTISSEMENT 

DU 

LIBRAIRE. 


C Omme je fuis perfuadé qu’on eft 
aflèz fur fcs gardes pour ne pas ad- 
joûter foi aux calomnies qu’un livre 
dédié à unjefuite feme contre les Hollan- 
dois,6c contre leurReligion,je n’ai point 
fait difficulté d’imprimer ce livre qui Jes 
traitte injurieufèment, quoi quej’aye i 
de très grandes obligations à ces der- 
niers, 8c ü grandes même que je ne les 
puis reconnoitre que par des prières très 
ardentes qu’il plaife à Dieu de bénir 
de plus en plus leur gouvernement, 6c 
leur pcrlbnnes. Je croi le monde fi 
perfuadé de leur bonté envers leurs fu- 
jets , de leur charité envers les affligez, 
de leur douceur envers leurs ennemis, 8c 
de leur juftice envers tout le monde , 
que je croirois employer ma plume 
inutilement , à leur donner un éloge 
que leur conduite leur attire imman- 
quablement de tous ceux qui aiment la 
pratique de ces vertus, n’y ayant que des 
envieux , ou des feelerats, qui fous le 
voile de la Religion, cachent un orgueil, 

& une avarice infatiable , qui les leur 


refufent 
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AVERTISSEMENT 

ïefufent Je n’ai donc pas joint la Relatiori 
de la guerre duMacaçar à l’Hiftoirede 
ces peu pies, afin de faire voir la juftice 
des Hollandois, & l’infidélité de leurs 
ennemis, une autre raifon m’y a engagé; 
j’ay cru qu’on feroit bien aife de cbn- 
noitre le^enie de ces peuples , & j’ai 
trouvé dans cette Relation trois Lettres 
< qu’ils ont écritesàMr. Speelman, ôcau 

Confèil de Batavia qui mont femblé très 
propres à cet eflèt. Enleslifimtfans re- 
flexion, leur tour bilarre & qui n’a rien 
de nos maniérés n’en donne pas une 
opinion avântageufe , m^is en les con- 
fiderant attentivement , fur tout quand 
„ on aime plus les chofes que la maniéré 

• de les dire, on y trouve un fonds de bon 
fens qui me fait dire hardiment, que fi 
toute la nation refèmble à ceux qui les 
ont écrites ils doivent être de très ha- 
biles gens dans le fons, quoi qu’à nôtre 
égard ils n’en ayent pas l’apparence. 

Reçoidonc Leéteurun livre que j’ai 
crû aflez bon pour mériter d’être im- 
primé , profite de l’utile , récrée toi de 
l’agrcable, & tâche en reprimant la ca- 
lomnie de fermer la bouché aux ca- 
lomniateurs. 
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LIVRE PREMIER. 

Contenant la Jituation du Pats , fis Fruits, 
- - , fis Plantes , /w Animaux , Rivières , 

& fis Villes principales* 



E Royaume de Macaçar que 
? Tes habitans appellent Mancâ- 
çar, eft litué dans la partie la 
plus Méridionale de la grande 
Iflc Celebes. Dans là longueur , qui (è 
prend du Septentrion au Midy , il peut 
avoir environ fix vingts lieues : Et il n’en 

A a guère 






HtJloire du Royaume 


a guère moins de quatre vingts daiïs fa 
largeur, qui cft celle que l’on donne or- , 
v dinai rement à cette Ifle. 

Quoy qu’il ait toujours paflè pour un 
'• des plus puiflànt^ Royaumes des Indes ^ 
iln’yapasplusdequatre-vingtsans, qu’il 
ne sTtendoit encore que depuis le qua- 
trième jufqu’au fixiéme degré de latitude 
Méridionale; car les Royaumes de Man- 
dar 6c de Bouguis qui le bornoient du 
coftédu Septentrion, n’ont efté conquis 
&unis à la Couronne de Macaçar, que 
parl’Ayeul du Roy qui régné à prefent. 

Ce Prince qui dés fa plus tendre jeu- 
nefle avoit paru paflîoné pour la gloire, 
au delà de ce que les Indiens ont accoûtu- 
mé de l’eftre , fe propolà d abord la con- 
quefte entière de cette Ifle. Le fuccez de 
fes premières Campagnes le flatta de l’e- 
' fperance, qu’il pourrait en venir à bout 
en tres-peu de temps , & fans beaucoup 
hazarder : car 1 épouvanté qu’il jetta dans 
tous les endroits où il commença de por- 
ter la guerre, fut fl generale, que les plus 
fortes Villes le croyant trop foibles pour 
loûtenir un liège , luy ouvrirent leurs por- 
tes fi-toll qu’il les eut fait fommer de fc 
rendre. Mais une mort impreveuë ar- 
rêté le cours de fes viétoires , lors qu’il 


eftoic 
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cftoit fur le point de fe voir Maître de tout 
ce Pais. 

Ce Prince non content du grand nom- 
bre de Concubines qu’il entretenoit, 
charmé de la beauté de la femme d’un des 
plus puiflâns Seigr^urs de fa Cour , fe 
mit en tefte de l'enlever. Son Epoux qui 
l’aimoit autant qu’il en ctoit aime, en fut 
pénétré de douleur ; mais il crut qu’il de- 
voit diflimuler fon reifentiment , jufqu’à 
ce qu’il eût trouvé l’occafion favorable ât 
s’en venger. Trois ou quatre mois après 
elle fe prefenta d’elle même , telle qu’il la 
pouvoit defirer. Le Roy voulant don- 
ner à fa nouvelle Maîtreflc le divertiflè- 
mentdela pefche, la fit un jour monter 
feule avec luy fur la plus magnifique de 
fes galeres ; le mary jaloux s’y glifla' ar 
droitement parmy les rameurs , fansgu’il 
fut apperçû, & quand il fe vit afiêz éloi- 
gné du rivage pour ne pas appréhender 
les foldats de la Garde qui y étoient reftez , 
il entra hardiment dans la chambre où le 
Prince étoit feul avec la Dame , fe jetta 
brufquement fur luy le poignard à la 
main , & luy en donna cinq ou fix coups 
qui le firent tomber mort à fes pieds; puis , 
fans s’étonner , il fe précipita dans la mer , 
fans qu’on ait jamais pû fçavoir ce qu’il 
étoit devenu. 'A z Mais 
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Mais quoy qu’il fe fût ainfi dérobé au 
châtiment qu’il meritoit , fon crime ne 
demeura pourtant pas inpuny. On fe 
fififit aulfi-toft dé fes plus proches parens 
& de fes meilleurs amis , & on les jetta 
tous dans des chauditres d’eau bouillante 
où ils finirent leur vie par le plus long 
le plus cruel de tous les fupplices. 1 

La nouvelle de ce funefte accident jet- 
ta tout le Macaçar dans une confternation 
qui ne fe peutexprimer , & jamais il n’au- 
roit pû fe confoler de la perte qu’il avoit 
faite en la perfonned’un fi grand Roy , s’il 
neluyeût laifîe en mourant deux fils auffi 
bravesqueluy , 8c tres-dignes de luyfuc- 
ceder. 

L’aîné qui s’appelait Cracn Sombanco , ' i 

n’eftoit encore que dans fa vingt-deuxiè- 
me année, quand il monta fur le Trône. 

Il n’y fut pas long-temps lâns remplir la 
bonne opinion que les peuples avoient 
conçu de fon mérité. A peinç eut-il ren- • 
du les derniers devoirs au Roy fon Pere , 
qu’il fe mit à Ta telle d’une puiflante ar- 
mée, pour achever la conquefte des Pro- 
vinces de Mandar & de Bouguis , qui 
avoit elté fi glorieufe ment commencée. 

: • - ' V- Il fut fi heureux dans cette entreprife , 8c 

le Prince DaènMa»allc fon frere luyren- 

/ dit 
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dit de fi grands fervices , qu’cn moins d’un 
an , s’eitant rendu Maître de Ces deux 
Provinces, il retourna à Macaçar chargé 
deleurs*dépoüilles, & cinq Princes qu’il 
avoitfaitprifonniers dans cette guerre y 
firent l’honneur & le plus bel ornement de 
fbn triomphe. 

Il pouvoit en même tetfips s’emparer 
encore du Royaume de Toraya quieftoit 
contigu à la Province de Mandat, & le* 
ièulquiluy reftoit à conquérir jufqu’à la 
Ligne. Cette conquefte eftoit d’autant 
plus aisée que Tes Places (ans deflènfes, ou 
malgardées , n’eftoient pas en état d’ar- 
refter une armée depuis dix années toû- 
jours viétorieufe : mais l’amour des plai- 
firs fut plus fort chez luy que celuy de la 
gloire , & ne fut pas moins fatal à fa répu- 
tation , qu’il l’avoit efté à la vie du Roy 
fbn Pere. Laflé de faire la guerre avec 
avantage, ihalla chercher un indigne re- 
pos dans fa Ville capitale , & s’eftant 
abandonné à toutes fortes de débauches , 
il attira fur luy les plus grands malheurs 
qui puiflènt tomber fur un Souverain. 

LesHollandois à qui il avoit permis de 
s’établir & de trafiquer dans fes Ellats, 
£c qui épioient l’oçcafion de s’ÿ fortifier, 
profitèrent de fa mauvaife conduite, On 
. A 5 verra 
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verra dansda fuite par quelles intrigues ils 
engagèrent la Province de Bouguis à fê 
révolter, & comme enfin ce malheureux 
Prince fut contraint de s’accommoder a- 
vec eux , à des conditions qui rendront 
fon nom odieux & mépri fable à toute la 
pofterité. Aufîi après un traité fi hon- 
teux , comme il n’avoit plus rien à mé- 
nager , il ne fongea qu’à fe divertir , & 
•s’eftant bien-toft épuifé par lexcés d’une 
vie voluptueufê , il finit fes jours com- 
me la plufpart des Rois des Indes, quon 
voit rarement aller jufques à quarante ou 
cinquante ans. 

r Daen Ma-allé fon frere , 6t Pere de ces 
deux jeunes Princes , LoüisDaén Rourou , 
& Louis Dauphin Daën Toulôlo , que le 
Roy a la bonté de faire élever à Paris dans 
fon College des Jefuites, devoit naturel- 
lement , & félon les Joix les plus inviola- 
bles de l’Eftat , fucceder à la Couronne 
dçMacaçar; caria, comme dans la plus 
grande partie des Royaumes de l’Inde , 
lesfreres y fuccedent à l’exclufion des en- 
fans légitimés. Mais il y avoit déjà quel- 
ques années que les Hollandois qui l’ap- 
prehendoient extrêmement , parce qu’il 
eftoit plus politique que fon frere , & qu’il 
lesoonnoifloit beaucoup mieux que luy, 

a voient 
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avoient trouvé le moyen de le luy rendre 
fufpeéfc , & de l’éloigner de la Cour. 

Craén 'Bifetûh unique de Sombanco , le 
prévalut de l’ablcnce de Dacn Ma-attc, 6 c 
le fit proclamer Roy le jour même de la 
mort de Ion Pere, pour ne pas donner le 
temps aux amis de Ton Oncle , de s’op- 
pofer à fon Cou ronnement. 1 1 ne fut pas. 
plutôt fur le Trône , qu’il aiTembla lès 
Eftats pour leur dire qu’il eftoit relblude 
déclarer la guerre au RoyaumedeTora- 
ja, qu’il s’y trouvoit engagé par le trille 
fbuvenirqui luy reftoit des mauvais trai- 
temens que le feu Roy fon Pere en av oit 
reçû pendant les dernieres années de la 
vie , qu’il ne pouvoit pardonner à ces 
peuples barbares , les courfes ôc les dégâts 
qu’ils avoient faits tant de fois fur lèstcr- 
. res , que fon propre honneur , la lureté 
de les Êilats, mais particulièrement l’in- 
terellde la Loy de Mahomet dont il fai- 
foit profelîion, demandoient de luy qu’il, 
ne laiflàft pas plus long-temps en repos 
des gens qui s’eftoient rendus indignes de 
vivre, puisqu’ils n’avoient vécu jufqu’à 
prefent que pour opprimer leurs voifins, 
& que pour s’oppolèr à l’ellablillèmenr 
de la véritable Religion , qu’il clloit prell 
dcfacrifierles biens & là vie même pour 

A 4 l’cxe- 
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l’execution d’un deflèin qui luy paroifi 
(oit fi pieux 8c fi jufte, mais qu’il exhoiv 
toit aufli tous lès fideles fujets d'y contri- 
buer de leur part, de la maniéré qu’ils le 
pourraient fans s’incommoder , ne vou- 
lant pas leur eftre à charge ny rien exiger 
d’eux , que ce que la pureté de leur zele 
pour la Religion , la confideration du 
bien public & l’amitic qu'ils avoient pour 
luy , leur concilieraient de faire en cette 
occafion. 

Quoy que tout le peuple le trouvait 
bien de la paix dont il joiiiflbit, & que 
le Roy même eût bien préveu qu’il au- 
rait de la peine à l’engager à faire la 
guerre , fon dilcours neanmoins fit tant 
d’impreflion fur les efprits , que peu de 
temps après il fe vit à la telle d’une 
puifl’ante armée prefte à le fuivre par 
tout. 

Les habitans du Royaume de Toraja 
en ayant elle avertis , ne crurent pas qu’il 
fut à propos de l’attendre , ils abandon- 
nèrent leurs Villes pour lè retirer dans les 
forefts& fur les montagnes. Lailsfçû- 
rent fi bien fe retrancher & fe fervir de 
tous les avantages des lieux , que le Prin- 
ce qui les fuivoit en queue, eut beloin de 
tout fon courage pour méprifer le péril 
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qu’il y avoit de les attaquer : En effet ils 
s’y défendirent pendant pluffeurs jours 
avec tant de relolution fie de fucceZ, que 
le Roy y perdit pluffeurs de les meilleurs 
Officiers, &que le nombre des morts qui 
demeurèrent fur la place, le trouva pres- 
que égal de part & d’autre. 

Le Prince voyant la difficulté qu’il y 
avoit de les forcer dans leurs retranche- 
mens , fit mettre le feu aux forefts , qui 
les déroboient à fa veuë , & contraignit 
ainfi la viétoire , qui jufqu’alors eftoit de- * 
meurée en fufpcns de fe déclarer pour 
luy. Üne partie de ces miferables , mit 
les armes bas , & vint implorer la clé- 
mence du Vainqueur. Il en u(à fi bien 
«veceux, qu’il caflà même quelques uns 
de (es Capitaines , parce qu’ils avoient eu 
lahardiefle de les infulter en là^prelènce, 
& il donna leurs charges à ceux d’entr- 
eux, ou qu’il avoit reconnu les plus bra- 
ves lorsqu’il les avoit attaqués, ou qu’il 
fçavoitne s’eftre pas engagez volontaire- 
ment dans le party qu’ils avoient fui vy . 

Ceux qui après l’incendie qui lesavoit 
mis hors deftat’de le défendre, ne vou- 
lurentpasfe rendre au Vainqueur, s’en- 
foncèrent dans de plus épaiflès forefts & 
dans les montagnes les plus efearpées, où 

A S % 
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la prudence ne permettent pas qu’on les 
pourfuivît. Ils y occupent encore au- 
jourd’huy vingt-cinq à trente lieues de 
païs, d’où ils n’ofèroicnt fortir. Là ils 
ne vivent que de chair de Cerf 6c de San- 
glier, dont la chaflè fait prefque leur uni- 
que occupation. Le feul fruit dont ils 
puiflènt manger fè nomme Bacaran , il 
cft gros comme la tefte, fà peau eft toute 
verte ëc fa chair eft aflèz blanche. L’ar- 
bre qui le porte cft à peu prés femblable # 
• à l'Oranger. S’ils avoient du fel pour al^ 
là donner leurs viandes , un peu de ris pour 
manger, 8c de la toile pour fc vêtir, ils 
pourroient aisément fe paflèr des Maca- 
çarois , mais le befoin qu’ils en ont les 
oblige d’aller quelquefois les chercher/ 
incognito , pour en acheter, 6c pour leur 
donner euéchange de la poudre d’çr, de 
Pophyon, 8c des poifons les plus fubtils 
qui fe puiflènt trouver dans le monde, 

0 dont tous ces lieux fauvages font remplis* 
llsfçaventfibien les préparer, qu’il fuffit 
quelquefois d’y toucher ou de les fentir, 
pour en mourir. De là vient que leurs 
flèches qui font Yoûjoufs empoifonnées 
{car c’eft principalement pour cet ufage 
qu’ils en font un fi grand trafic) ne font 
point de blefliires qui ne foient mortelles. 

Au 


/ 
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Au refte depuis que l’Alcoran a efté 
reçu dans l’Hle , ces peu pics de T oraja cnt 
quitté le Paganifme, & reconnoilfentun 
premier eftre, qui cft le principe & la fin 
de toutes les chofcs crées. Ils l'adorent 
& le prient à certaines heures du jour êc 
de la nuit, commcfont les Mores; mais 
pour la Religion Mahomctane, ils ont 
toujours conftamment réfuté de l’embrafi. 
fer,' &onne peut s'imaginer jufqu’où va 
l’averfion qu’ils en ont. Comme ils fça- 
vent quelle a fervy de pretexte au Prince 
qui les a châtiez de leur Pais pour leur 
faire la guerre, ils ne peuvent pas en en- 
tendre parler tans tè mettre en colere & 
(ans luy donner mille malediéfcions. J’ay 
oüy dire qu’il ne feroit pas bien difficile 
de leur faire recevoir l’Evangile , s’il leur 
eftoit annoncé par des perfonnes qu’ils ne 
puflènt point foupçonner d’eftrc d’intel- 
ligence avec les Macaçarois. Us ont rete- 
nu quelques anciennes loix félon lefquel- 
les ils vivent dans une grande union les 
uns avec les autres. Le vol 6c l'infidélité 
dans le cqjnmerce , font des crimes qui ne 
fe pardonnent jamais dans leur petite Ré- 
publique. Aucun étranger , tel qu'il 
puifle eftre , n’y peut entrer fans une per- 
miffion expreflè de l’Officier qui eft pré- 
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pôle pour veiller à la lèureté du Pais, £c 
s’ils en trouve qui ne lait pas, fans autre 
forme de proccz, il eft condamné & con- 
duit en même temps au dernier fupplice. 
1 C’eft cette vi&oire fi fameufe dans les In- 
des , que le Roy de Macaçar remporta il 
y a environ lêptans, fiirceuxdeToraja, 
qui luy a aflèuré toutes les conqueftes qu *- 
avoienc Fait avant luy fes Ancêtres , 8c 
qui luÿ a donné toute cette partie de l’Ifie 
de Celebes , qui s’étend depuis la ligne 
équinoxiale jufqu’au fixiéme degré de la- 
titude méridionale , qu’il poflede paifi- 
blement aujourd’huy. 

Comme ce Pais eft au milieu de la Zo- 
ne torride , il eft aisé de croire qu’il y fait 
extrêmement chaud. II ne feroit pas 
poifiblc même d’y vivre, fi ces chaleurs 
exceflives n’eftoient modérées par des 
pluyes allez abondante^ qui ont accoutu- 
mé de rafraichir la terre cinq ou fix jours 
devant & après toutes les pleines Lunes , 
6c pendant les deux mois que le Soleil y 
pafle, en parcourant les lignes du Zodia- 
que. Ce mélange de pluyes & de cha- 
leurs joint aux vapeurs qu’exhalent con- 
tinuellement les mines d’or & de cuivre, 
qui font en allez grand nombre dans le 
Pais , y excite prefque tous les jours au 

cou» 



«ft’r . ' 


de Mactçar . 13 

coucher du Soleil , des tonnerres fi fu- 
rieux , qu’ils font toûjours trembler les 
plus refolus. 

L’air y lèroit fans doute tres-mal fa'in, 
s’iln’eftoit purifié par les vents du Nord 
qui y régnent la meilleure partie de l’an- 
née j fi-toft qu’ils viennent à manquer , 
ce qui n’arriv®quetres-rarement, tout le 
Pais eft affligé de pelle, de petite verollc 
& de plufieurs autres maladies contagieü- 
fes qui le defolent ; mais auffi quand ils 
continuent d’y louffler de même force, 
tout le monde s’y porte bien, ôclaplufc 
part des hommes y jouilîênt d’une famé 
parfaite, jufqu’à l’âge de cent, oudefix 
vingts ans. 

De toutes les Provinces qui corn pofent 
ce Royaume, il n’y en a point oui n’ait 
quelque avantage particulier quiladiftirt- 
gue & qui la rende nccellâire aux autres, 
celle où l’on ne voit que des rochers & des 
montagnes inacceffibles , des plaines in- 
habitables, des chemins fi difficiles, que 
les chevaux & les éléphants même ont de 
la peine à s’y foûtenir , ne laiflènt pas tou- 
tes ingrates qu’elles parodient , de con- 
tribuer autant que les autres à la richellc 
du Pais ; car dans quelques-unes il y a des. 
(•arriérés d’où on, tire detres-bellespier- 
W * res* 
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' res, ce qui ne le trouve dans prefqu’aucun 
autre endroit des Indes; 6c dans d’autres 
il y a des mines d’or , de cuivre 6c d’eftain : 
les mines 6c les rivier.es de la Province de 
Toraja dont j’ay déjà parlé , fournilfent 
une aflèz grande quantité de poudre d’or; 
& après que les ravines qui fe précipitent 
des montagnes de Mamoja^ fe font écou- 
• lées , on trouve fouvent dans les vallées de 
petits lingots d’or. Des perfonnes dignes 
de foy m’ont aflêuré qu’il s’en étoit trouvé 
un il n’y a pas encore long-temps , qui . 
n’étoit guere moins gros que le bras. 

Les forefts (ont remplies d’hebeniers, 
de bois de calambouc , de calamba , de 
fandale 6c d’autres efpeces dont on le (êrt 
pour teindre en verd 6c en écarlatte. Cet- 
te teinture eft fi vive 6c fi brillante , qu’el- 
le efiàcef prefquc toutes celles qui fe font 
en Europe. Mais le bois le plus com- 
mun , c’elt celuy de charpente 6c de me- 
nu i fer ie , car il ne le vend pas là davantage 
qpe celuy qui s’acheue en France pour 
brûler. De là vient qu’on y bâtit des vaifi - 
féaux à meilleur marché, qu’en aucun port 
qui lôiten Europe. 

On trouve encore dans ces forefts une 
fort grande quantité de bambous : ce font 
des cannes fort droites qui peuvent avoit 
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quatre ou cinq toifes de hauteur. Elles 
fontfifolides& fi dures, quandellesfont 
en maturité, que les naturels du Pais en 
font des cabannes , de petits batteaux& 
des flèches. Leurs branches font armées 
de longues & venimeufes épines qui en 
deflèndent les approches. Quand elles 
commencent à germer , ondes coupe par 
tranche , & on s’en fert dans les meilleurs 
ragoûts. Il n’y a point de lieu dansles In- 
des où elles viennent mieux, que dans le 
Macaçar \ par tout ailleurs elles n'ont 
guere qu’un pied de diamètre , mais là el- 
les en ont fou vent plus de trois : de forte 
que comme elles font creufes au dedans, 
les Macaçarois ont coutume d’en faire des 
tambours qui font prefque autant de bruit 
que les nôtres. 

Il y a d’autres Provinces que la nature 
(èmble n’avoir fait uniquement que pour 
le plaifir de leurs habitans, elles fontar- 
rofées par de grandes rivières fort poiflbn- 
neufes, qui leur fourniflent pendant tou- 
te l’année la meilleure partie de leur nou- 
riturc. On rencontre d’efpaceenefpace 
de petits bras qui s’en détachent pour al- 
ler arrofer dans la campagne les citron- 
niers & les orangers qui n’y font jamais 
fans fleurs ou fans fruits. On ne trouve 

point 
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point en Europe de plus beaux partages 
ny qui loientplus agréablement diverfî- 
fiez, les arbres y font toûjours verds, les 
oifeaux y chantent toute l’année, il y a 
des fruits mûrs en toutes les faifons , 6c 
en tout temps, la campagne, & les jar- 
dins font couverts dç fleurs. Lejafmin, 
les rofes , les tubereufes , les œillets 6c 
plufieurs autres fleurs particulières au 
Païs , qui ne cedent à celles-cy , ny en 
odeur, ny en beauté, les parent chacune 
à fon tour. La plus belle de toutes eft 
fans difficulté celle qui fe nomme Bougna 
Gêné Maura j elle a quelque chofe du lys „ 
fon odeur eft infiniment plus douce, 6c fè 
fait lèntir de bien plus loin. Les Natu- 
rels en tirent une eflence admirable dont 
ils fe parfument pendant leur vie, 6cqui 
fert encore à les embaumer après, leur 
mort. Sa tige peut avoir deux pieds de 
hauteur * elle ne fort pas d’un oignon 
comme le lys, mais elle eft produite par 
une groflè racine fort amere , dont on le 
fert ordinairement pour la guerilbn de 
plufieurs maladies , fur tout des fièvres 
pourpreufes 6c peftilencielles. 

Entre tous les oilèaux qui y naiflènt , & 
que la beauté du Païs y attire des Mes voi- 
fines en fi grande quantité , que l’air en 

eft 
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eft quelquefois obfcurcy , il y en a quel- 
ques-uns qui nefe voyent point en Euro- 
pe. Celuy qui mè paroift le plus beau 
n’eft guere plus gros qu'une alloüettc ; 
fon bec eft rouge , le plumage de là telle 
& de fon dos eft verd , ccluy du ventre 
tire fur le jaune , & fa queue eft du plus 
beau bleu du monde. Il tb nourrit d’un 
. petit poifl’on qu’il va chaflèr fur là rivière 
dans certains endroits où fon inftinét le 
conduit ; il y voltige en tournoyant à fleur 
d eau , jufqu'à ce que ce poiflon qui eft 
fort leger , croyant qu'il pourra l’attraper , 
faute en l’air , & tâche de prendre le def- 
fus pour fondre fur luy , mais l’oifeau ' 
fçaitlibien prendre Ion tÂnps 6c lès me- 
fures, qu’il le prévient, l’enleve avec Ion 
bec & l’emporte dans Ion nid pour s’en 
nourrir un jour ou deux , apres lefquels , 
Ten rou joulon , c’eft ainfi qu’il Ce nomme , 
retourne à la chafte comme auparavant. 

Il y a des Vautours , des Aigrettes , des 
Tourterelles 6c des Canards fau vages. Les 
Corbeaux qui y lont en trop grand nom- 
bre , s’y lailîènt prendre aisément ; mais il 
eft dangereux de fefamiliariferaveceux, 
car ils ne careflènt que pour mordre , ou 
pour égratigner avec leurs ongles, qu’ils 
ont là plus gros 6c plus pointus , qu’en 
France. B On 
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On y voit aulîî des Peroquets de plu- 
fieurs couleurs , il y en a de verds , de 
blancs & debigarez; les blancs qui font 
plus gros que les autres , y font les plus 
eftimez, leur bec eft noir, Ôcilsontdeflus 
la telle une belle huppe jaune qu’ils éten- 
dent en forme de couronne , quand ils 
font en belle humeur. On les appelle 
fangan Cacatoua , parce qu’ils repetent fou- 
vent ces dernieres fyllabes. S’ils font in- 
ftruits de bonne heure, ils apprennent à 
parler en fort peu de temps , ils parlent 
même plus diftinélement que les nôtres, 

&fe rendent fort familiers avec ceux qui 
les approchent. 

Les Peroquets bigarez font de deux 
fortes, les uns font mêlez de rouge, de’ 
verd , & de jaune , & les autres font 
prefque tous rouges . Ces derniers le nom- 
ment, communément Lourys , ils ont la 
gorge d’un couleur de feu dont l’éclat eft 
relevépar de petites rayes noires, que la 
nature femble avoir pris plaifir d’y mêler , 
pour le faire paroître encore plus brillant 
& plus vif; quoy qu’ils (èmblent être plus 
trilles & plus mélancoliques qué'lcs autres, 
ils ne taillent pas d’avoir de bons momens, . ; 
& de réjouir quelquefois allez agréable- 
ment les paflàns. 


On 
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On ne manque point non plus dans ce 
Royaume de tous les oi{èau£ domeftiques 
qu’on nourrit en France ; 1} y a des Oyes , 
des Pigeons, des Canards, oc les Poullq^ 
y font fi communes, qu’elles ne s’y yen-, 
dent pas plus de deux ou trois fplsladppr. 
zaine. ; ; 

A tous ces agrcmcns & ces comraodi- 
tez de la vie , il faut ajoûter les Cannes de 
fucre, le Poivre, leBetel 8c l’Arck qui 
s’y donnent prefque pour rien. Ces peu- 
ples ont reconnu fans doute que leur terre 
n’eftoit pas propre pour la Noix mufeade 
ny pour les autres épiceries , puifqu’ils 
n’ont point coutume d’en planter; mais 
ils ne laifi’enc pas d’en avoir autant qu’il 
leur en faut pour leurs hefoins , 8c pour 
en vendre même aux Marchands étran- 
gers .à qui. ils veulent donner la preferen^ 
ce : car malgré la vigilance 8c l’envie des 
Hollandois, ils en tirent tous les ans des 
Kles de Bouton 8c d’Amboine , la charge 
de quatre pu cinq grands vaiflèaux. . 

Le. ris y eft admirable 8c beaucoup 
meilleur qu’en aucun autre endroit des 
•Indes , il y en a de blanc 8c de noir. Ce- 
luy-cy a un gouft de noifette fort agréa- 
ble , que l’autre n’a point ; il eft même 
beaucoup plus leger, plus délicat 8c plus 

B z ten- 
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tendre: mais la bonté de l’un &de l’au- 
tre doit eftre moins attribuée à celle du 
terroir , qu’à l’afliduité du travail de ceux 
c$ui les cultivent. Car comme le ris 
ne profite point , fi là racine n’efl: tou- 
jours bien hume&ée, les rivières du Ma- 
caçar n’ayant pas coûtume de le débor- 
der dans les campagnes , de même que le 
Nil en Egypte & les autres fleuves dans 
la plus grande partie des Indes , ils font 
obligez de faire d’efpace en efpace , des 
foflêz pour y recevoir & y conferver les 
eaux des pluyes dont ils les arrofent avec 
une peine incroyable , une fois' ou 
deux le jour , pendant la fêchereflè. 
De là vient que leur ris ne prenant 
d’eau qu’autant' qu’il luy en faut pour en- 
tretenir la fraîcheur de fa racine il eft bien 
plus nourriflànt, que celuy de Siamqui 
en a trop. Aufîi voyons nous que les 
Macaçarois font ordinairement d’un tem- 
pérament plus fort & plus robuftes que 
les Siamois. C’eft encore par cette mê- 
ine raifon , que leurs arbres n’étant 
point fujets aux inondations , portent 
des fruits d’un gouft bien plus fin & plus 
exquis que les autres. 

1 Les meilleurs de tous, font les Man- 
gues , les Oranges & les Melons d’eau. 

' Les 
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Les Figues y font beaucoup plus fu- 
crées qu’en France. L’homme le plus 
robutte ne l’eft pas allez pour en por- 
ter une feule grappe , ou paquet. Læs 
P ortugais les appellent Bananes , 6c les 
gens au Païs , Onty : elles ne font guère 
plus grolfes que nos figues blanches , mais 
beaucoup plus longues ; il s en trouve 
qui ont prés d’un pied de long. Quoy 
que l’arbre qui les porte ait du moins 
. un pied & demy de diamètre , il a li 
peu.de folidité 6c de confiftance , qu’on 
• peut aisément 8c fans effort le rom pre avec 
• la main. Il croiff: jufqu a la hauteur d’u- 
, ne bonne toile, fes feüilles (croient allez 
femblables à celles de nos poirées , fi el- 
les n’eftoient pas un peu plus grandes , el- 
les s’ouvrent fort lentement ; 6c en 
s’ouvrant , elles découvrent un gros pa- 
quet de petites feuilles rouges , dans le- 
quel ces figues font renfermées , elles 
font feparées les unes des autres par des 
pellicules aufii minces 6c déliées , que 
celles qui feparent les grains des grenades. 
Si-toft qu’elles font meures , l’arbre pour- 
rit , mais ce n’eff: qu’apres avoir pouffé plu- 
fieurs, rejettons qui dans la même année 
„ portent des fruits. Quand on coupe ces 
figues par tranches „ on y remarque des 
• B 3 croix, 
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croix \ qu’on diroit que la nature a eu 
defl'ein d’y imprimer , cela fait que les 
Portugais qui font fort fcrupulcux, pour 
ne pas dire fuperftitieux dans bien des cho- 
ies, ne les coupent jamais, croyant qu'ils 
ne le pourroient faire fans perdre le relpeét 
qu’ils doivent à la Croix. 

Les Mangues y viennent tous les ans 
dans une fi grande abondance, que les ar- 
bres en rompraient fi on n’avoit pas foin 
de les étayer, fi toft qu’elles commencent 
àgroffir. Ces arbres qu’on appelle Man- 
guiers font ordinairement fi grands 6c fi 
touffus , qu’on trouve deflous de la fraî- 
cheur en plein midy , 6c qu’on y peut 
eftre à couvert des plus grofles plu'yes. Les 
feüillesen font longues comme celles du 
noyer, 6c quand on les broyé, elles ré- 
pandent une fort bonne odeur. Leurs 
fruits qui font d’une figure ovale , 6c gros 
comme nos poires , pendent de l’arbre 
par de longs filets femblables à ceux de la 
vigne. Leur peau eft dorée de même 
que celle de nos poires de bon-chrêtien 
d’Efté, mais elle efl: plus tendre. f Leur 
chair qui efl fort fucrée , efl d’une cou- 
leur rougeâtre, 6c il y a dedans un gros 
noyau fort dur, 6c dont l’amande efl fort 
amerc. On connoift que ces Mangues 

* font 
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font meures, quand elles peuvent, com- 
me les Oranges de Portugal , fe peler avec 
l’ongle. 

Les Melons y font de la gro fleur , & 
de la figure d’une petite Citrouille , la 
peau en eft verte 8c unie comme celle des 
caîbaces , la chair d’un rouge d’écarlate , 
8c les pépins en font noirs. Ils font fort 
fuccrez8cfi rafraîchiflâns , que la moitié 
d’un fuffit pour étancher la foif la plus ar- 
dente, 8c pour en preferver un voyageur 
une journée enticre , pendant les plus 
grandes chaleurs. 

De tous les fruits qui croiflent en Fran- 
ce, il n’y a que les Noix qui fe trouvent 
dans le Macaçar , elles font bien moins 
'blanches que les nôtres, 8c la coquille en 
eft incomparablement plus dure ; elles ne 
font pas même de fi bon gouft , mais elles 
y ibnt d’un aufti grand ufage; car on ne 
fçauroit croire la quantité d’huyle que les 
habitans en tirent tous les ans. Entre 
plufieurs remedes dans lefquels ils font 
entrer cette huile, apres l’avoir différem- 
ment préparée, félon la diverfité de leurs 
maladies , ils en compofent un onguent 
qui vaut autant que le meilleur baume , 
8c que cet onguent, à qui par excellence 
on a donné le nom de divin. Ils s’en fer- 
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vent principalement pour la guerifbndes 
playes qu'ils fe font allez fouvent aux 
mains , quand ils vont coupendes bam- 
bous. • 

Lorsqu’ils en veulent faire des flam- 
beaux , ils la font boiiillir avec la chair 
blanche du Coco , jufqu’à ce que l’une 
&• l’autre ayent fait corps, ils enduifent 
fort proprement de cette palte des battons 
fort fecs & les expofent enfuite au So- 
leil pendant quelques heures. Ces flam- 
beaux font aufli beaux , durent autant. Sc 
ne rendent pas moins de lumière , que les 
meilleurs qui fc font icy de cire toute pu- 
re, & quand ils font bien allumez, on a 
bien plus de peine à les éteindre que les 
nôtres. 

Comme la vigne ne profite point dans 
tout le Macaçar , on n’y boit point aufli 
de vin; mais il y adequoys’enconfoler. 
La Providence ayant fupplééà cedeffaut , 
par le grand nombre de palmiers qui 
croiflènc dans le Pais, la liqueur que l'on 
tire de ces arbres , eft fans exagération 
aufli agréable que les meilleurs vins de 
France , quoy qu’elle ne foit pas tout à fait 
fi faine. On prend une cruche qui a l'en- 
trée fort étroite , on la lave avec du lait 
de chaux , & le foir après le coucher du 

Soleil . 
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Soleil , on l'attache à la branche d’où 
pendent les fruits du palmier, & on l’ap- 
plique fi jufte à la fente , ou incifion 
* qu’on y a faite auparavant: que l’air n’y 
puiflè point entrer. On l’y laiflè toute 
la nuit , & dés le matin avant le lever 
du Soleil , on va la détacher ; fi l’arbre 
eft bon , on la trouve pleine de ce jus 
délicieux , & on en boit fans crainte 
qu’il fafle mal à la telle , car il n’y mon- 
te pas comme le vin. On n’oie pourtant 
pas en boire avecexcez, l’experience ayant 
appris que quand on en prend trop , il 
ne manque jamais de donner la diffente- 
rie. 

On y voit de vafles plaines couvertes 
de cotonniers , ce font de petits arbrif- 
féaux , qui croiffent à peu prés com- 
me nôtre Seringtta , Sc qui portent des 
fleurs d’un rouge couleur de feu, fort en- 
foncé , longues , coupées comme le lys , & 
très- agréables à laveuë, mais fans odeur. 
Quand la fleur, eft tombée , le bouton de- 
vient gros-comme une noix verte : l’on en 
tire le coton tel qu’on l’apporte en Fran- 
ce. Celuÿ qui vient dans le Macaçar, eft 
un des plus fins de l’Inde ; ce n’eft pas 
qu’il n’en croiflë parmy un peu de gros 
éc de plus commun , mais il eft tres-aifé 
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de les dillinguer, car les fleurs de celuy- 
cy font jaunes, & celles du fin font rou- 
ges, comme j’ay déjà dit. 

Il y a deux fortes de racines dont on 
mange communément dans le Païs. Les 
Portugais ont appelle l’une Patata , & 
l'autre ïgname , mais les Macaçarois ne les 
connoiflcnt que par les noms de Lama , 
& de Pacejué: La première efl: plus grofle 
que nos plus gros topinanbours , elle efl 
rouge par dehors & blanche par dedans. 
Ses feuilles font à peu prés de la grandeur 

de la figure de celles des meuriers noirs. 
Elle fe mange tantoft crue & tantoft cui- 
te fous la cendre. Elle efl: naturellement 
fucrée fans dire fade , & il y a peu 
d’Europeans qui ne la trouvent de bon 
goufl:. 

L ’ Igname eft ordinairement ronde Sc 
groflè comme la telle , la peau en efl: 
blanche , & la chair un peu jaune : elle 
ne vaut rien crue , mais elle n’ell guere 
moins bonne que l’autre, quand elle efl: 
cuite. Ses feüilles approchent aflez de 
l’ozeille. Comme ces racines nefeplai- 
fent que dans les lieux humides, on ne les 
plante aulîî que far le bord des rivières ; 
elles font d’elles-mêmes fi nou ri liantes , 
qü'encas de befoin, elles pourroient te- 
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nir lieu de pain & de ris. On y trouvé 
auffi plusieurs autres legumes en abon- 
dance , les raves, la chicorée , le pour- 
pier & les choux n’y font pas moins conir 
muns qu’en France ; il y a du romarin, 
du baume, du nénuphar, & une infinité 
d’autres (impies , dont les naturels du Pais 
fc fervent avec fuccez pour laguerilbndc 
leurs maladies. 

JL 'Apyon que les Portugal appellent 
ophyon , eft celuy de tous les (impies qu’on 
y eftime davantage s c’eft un arbriflèau 
qui croift ordinairement fur les tombeaux 
dans les antres des montagnes , ou dans 
certains lieux pierreux & fauvages , qui 
ne (ont connus que des habitans du Pais. 
Ses feüilles font d’un verd fort pâle. Il 
y a dans fes rameaux une certaine liqueur 
qui fetire à peu prés comme celle du pal- 
mier. Après que la boëte qui le fait tou- 
jours de bambou, eft pleine, il la faut (î 
bien fermer , que Pair n’y puiflè point 
entrer : elle s’épaiflit là pendant quelques 
jours , & quand elle eft venue dans un 
eftatdeconfiftance, on la coupe &onen 
faitdepetitcsboulesqueles Malays & les 
autres Mahometans étrangers viennent 
fou vent acneter au poids de l’or. -De l’eau 
dans laquelle ils ont fait difloudre une de 
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ces boules , apres qu’ils l’ont fait paflèr 
par deux tamis diffèrens, ils arroufent le 
tabac qu’ils veulent fumer. Ils préten- ✓ 
dent que cette teinture d'Ophyon luy, • 
donne un gouft merveilleux , qu’elle 
aide à la digeftion , 6c quelle fortifie 
l’eftomae. Pcut-eftre n’ofent-ils pas dire 
qu’elle leur donne le plaifir de s’eny vrer 
fans contrevenir à ladeffenfe qui leurelt 
faite de bôire du vin, car elle monte ai- 
fément à la tefte , & le fommeil quelle 
leur procure , a pour eux des douceurs 
qu’ils préfèrent à tous les autres plaifirs de 
la vie. 

Ileft pourtant dangereux de contraéter 
l’habitude de fumer du tabac arrôfé de 
cette teinture ÜOphyon , car elle de- 
viendrait bien-toft fi neceflàire qu’on ne 
pourrait plus s’en paflèr, puifque quand 
on la quitte , on maigrit à veuc d’œil , 
on languit , 6c quelque temps après on 
meurt étique. 

Mais il dt encore plus dangereux 
d’en ufer avec excès , car fi l’homme le 
plus robufte du pays en fume plus de 
quatre ou cinq prifès dans les vingt- 
quatre heures , il ne manque point de 
tomber en letargic,; ou s’il prend en 
fubftance plus d’un demy grain de cet 
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Ophyon , il s’endort un moment après, 
& te fbmmeil , tout doux qu’il paroift, 
le conduit infènfiblement à la mort. Il 
n’en faut pas la groflèur du plus petit 
grain de Ris , pour bien purger les 
plus difficiles à émouvoir. Quand il 
eft méfié avec la theriaque il a un effet 
tout contraire , & il n’y a point de de- 
voyement opiniâtré qu’il n’arrête entres- 
peu de temps. Les Macaçarois & les 
Malays ont accoûtumé d’en fumer avec 
du tabac, environ la groflèur d’une tefte 
d’épingle, avant que d aller au combat, 
cela les échauffe , leur donne du coura- 
ge , & les empêche même de fèntir les 
coups. . . 

Je ne fçay fî la quantité des herbes 
venimeufès , & mortelles qui croiflènt 
dans le pays , n’excede point celles des 
herbes medecinales , car il y en a une infi- 
nité , dont les habitans compofènt des 
poifons fi fubtils qu’il fuffit d’y toucher , 
ou de les fentir pour en mourir. Us ont 
coûtume , comme j’ay déjà dit de ceux 
de To ra ja , de t re m per le bout de leu rs da- 
gues , & de leurs fléchés dans ces cruel- 
les mixtions ; c’cfi: pourquoy elles ne 
font point de blellure qui ne foit mor- 
telle , & quelques fois mefme la force 
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du poifon eft fi grande qu’on en meurt 
auffi-toft qu’on a efté frappé , fans avtiir 
le temps d’y apporter aucun remede. 
Quand il y auroit vingt ans que ces fléchés 
auroient eftéempoifonnées , elles feraient 
encore le même effet , & il n’y a que la 
fumée qui ait la force , 6c la vertu d’en 
détacher cette impreflion de poifon. 

Quelques-unes de ces funeftes plantes 
font affez femblables a POphyon , les hom- 
mes prennent le change quelques fois , 
mais il eft rare que les animaux s’y trom- 
pent ; car à vçir la promptitude avec la- 
quelle ils s’éloignent de ces herbes veni- 
meufes quand ils en trouvent fous leurs 
pus , on dirait qu’ils connoiflènt mieux 
que les hommes mêmes le danger qu’il y a 
de s’en approcher. 

Comme il y a de très-bons pâturages, 
lePaysn’eft pas moins abondant en befti- 
aux que l’Europe. Il y a des Bœufs aufii 
gros , leurs Vaches donnent d’auflî bon 
lait que les noftres, les Chèvres, 6c les, 
Cabrits y font fort communs, 6c on voit 
à toute heure courir dans les forefts des 
troupeaux de Cerfs , de Sangliers , 6c 
de Lièvres qui n’ont rien de particulier 
qui les diftingue de ceux qu’on a en 
France. 
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Onfc paflèroit bien d’y voir auffi une 
fi grande quantité de Singes , car leur 
rencontre eft funefte à bien des gens. 
Comme ils font dans ce Royaume plus 
farouches , & plus hardis qu’en aucun au- 
tre endroit du monde , il faut eftre toû- 
jours bien armé pour s’en defïèndre. Les 
uns font fans queüe, & les autres en ont 
une fort longue, & d’une grofleur pro- 
portionnée à la grandeur de leur corps. Il 
y en a qui marchent toujours à quatre pat- 
tes , & d’autres qui fe tiennent toûjours 
droits comme des hommes , & qui ne 
vont jamais que fur les deux pieds de der- 
rière. Les blancs qui font quelques fois 
auffi grands , & huffi méchans que les plus 
gros dogues d’Angleterre , font plus dan- 
gereux que les noirs & que les blonds. Ils 
en veulent principalement auxTemmes, 
& le premier qui en voit une , crie de tou- 
te fa force pour appellerfes compagnons, 
ilss’aflèmblent au tour d’elle, la jettent 
par terre , & apres qu’ils luy ont fait cent 
outrages , ils l’étranglent , & la déchirent 
en mille pièces. 

Les Singes font en pofl'effion d’eftre 
maiftres des forefts, car il n’y a ny Ty- 

f res , ny Lyons , ny Rinoceros , ny 
dephans qui leur difputent le terrain. Ils 
- ' ' n’ont 
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nont rien à craindre que les ferpens, qui 
nuit & jour leur font la guerre. II y en a 
d'une prodigieulê grandeur, qui tout d’un* 
coup avallent un Singe , quand ils peu- 
vent l’attraper. D’autres moins gros , 
mais plus agiles , les vont chercher ju la- 
ques fur les arbres i 6c ceux qui ne le fen- 
dent pas alfez forts pour leur faire une - 
guerre ouverte , ufent de ruze & de finef- 
fe: ou bien ils épient le temps qu’un Sin- 
ge feraendôrmy pour le faifir au colet 8c 
l’étrangler , ou bien , d’autres qui fi£- 
flent à peu prés comme nos Merles , mon- 
tent fur les arbres, & y attendent quel- 
que curieux de voir quel eft l’oylèauqui 
fifHe ainli : lîtoft que le Singe avec lès 
deux pattes de devant écarte les feuilles 
qui le dérobent à fa veüe, le Serpent fui- 
te fur fon ventre, luy déchire les entrai 1- 
les & boit tout fon fang, le tenant attaché 
avec fa queüe , couché fur une branche. 
L’heureufe antipathie que la nature a for- 
mé lî fagement entre ces deux fortes d’a- 
nimaux , preferve les villes & la cam- 
pagne des incommoditez qu’elles fouflri- 
roient de la trop grande multiplication de 
ces vilains Singes ; quelques uns ne biffent 
pasde fortirdetemps en temps de leur fo- 
rêts pour voir ce qui fe pafl’e danslevoifi- 
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nage ] mais ils en reviennent toujours fi 
mal Satisfaits des hottes , qu’ils ont vi- 
fité , que l’envie ne leur prend jamais 
d’y retourner : parce que les Macaça- 
rois cftant de tous les peuples des In- 
des les plus jaloux de leurs femmes , ils 
le donnent bien de garde de permettre 
l’entrée de leurs mailbns à de fi médians 
galands. Souvent ils font allez bien re- 
compenlèz de l’honneur qu’ils leurs font 
de les reconduire , le bâton à la main ; 
car comme les Singes , aufii bien que 
les Chevres , mangent les bouttons de 
certains arbrifléaux qui produifent dans 
leur ventre les pierres de Bclbüar , on 
en trouve louvent dans leurs excremens , 
que la peur qu’ils ont d’ettre battus, 
leur fait lâcher en courant. Ces pierres 
de Belbiiar font les plus eftimées, fie les 
plus cheres de toutes celles qui fe trou- 
vent dans les Indes , elles font aufii plus 
rondes , & plus groflès que les autres , 
& ont bien plus de force ; on a éprou- 
ve plufieurs fois qu’un grain de celles-cy 
avoit autant d’effet , que deux de celles qui 
viennent des Chevres. 

Il n’y a point d’autres Elephans dans 
toute Fille , que ceux que l’on y tranfc 
porte des Pais étrangers , mais les Che- 
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vaux n’y font pas moins communs qu’en 
Europe. Ils ne paroiflènt pas tout à fait 
fi beaux, ny fi bons que lesnoftres; s’ils 
étoient auffi vifs, & auffi fringants, on 
auroitbiende la peine à les monter, car 
ils n’ont pour tout harriois , qu’une toil- 
le peinte étendue fur leur dos , fans 
étriers, un cordon de foye, ou de fil de 
coton leur fort de bride , & leur mord 
n’eft fait que de bois ou de cuivre. Ils ne 
font point ferrez, mais leur corne eft na-. 
turellement fi dure, qu’ils nefodeflblent 
prefque jamais. Il eft vray qu’on les mé- 
nage extrêmement , car on ne les em- 
ployé pas, comme on fait en France , à 
labourer la terre , ny à traîner des char- 
rettes , il y a des Bœufs & des Bufles defti- 
nez pour cet ufage ; un Bufle eft plus gros 
& plus fort qu’un Bœuf, fa peau eft bru- 
ne, Scfomblable à celle de l'Élephant, 8 c 
il n’eft guere moins à craindre , quand on 
lemetencolere. 

Tout le Royaume n’eft arrofo que par 
une feule Riviere , qui du Septentrion au 
Midy le traverfo par le milieu depuis un. 
bout jufqu a l’autre. Son embouchure 
eft dans le détroit de Macaçar environ le 
cinquième degré de latitude Méridiona- 
le : là » elle a plus d’une demie lieiie de 
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largeur,' plus haut, elle peut avoir trois 
cent pas, & par tout ailleurs, elle n’eft 
pas plus large que la Seine l’eft à Paris. 
Elle moüille les murailles de Mancâçara-, 
qui eft la Ville capitale du Royaume; de 
h elle fe répand dans tout le Pays par une 
infinité de bras , qui l’enrichiflènt beau- 
coup, àcaufe de la facilité qu’ils donnent 
au commerce. 

Entre plufieurs fortes de Poiflbns qui 
s’y trouvent en abondance, il y a dans de 
certains endroits qui ne font pas habitez, 
des Syrennes d’une prodigieufe grandeur ; 
leurs nageoires de devant , que la nature 
a taillées en forme de mains , n’ont rien 
de diffèrent de celle qui fo voit àujour- 
d’huy à Paris , dans la Bibliothèque de 
la célébré Abbaye de fàinte Geneviève. 
Toutes monftrueufès qu’elles font , elles 
ne font pas à beaucoup prés fi dangereu- 
fes que les Crocodiles dont cette Rivière 
eft par tout infe&ée, princi paiement quin- 
ze ou îèizc lieues au deflus de fon embou- 
chure. Ces Monftres , non contens de 
faire la guerre aux poiflbns, s’aflèmblent 
là quelquefois par troupes, ôcfe cachant 
au fond de l’eau pour n’eftre point apper- 
ceus , ils attendent au paflage les petits 
bateaux, ils les arrêtent; & d’autant que 
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toute leur force eft dans leur queüe j ils 
s’en fervent comme dun harpon , pour 
les accrocher , & pour renverfèr dans 
l’eau les perfonnes , & les animaux qui 
s’y trouvent , afin d’en pouvoir faire 
enfuitte tous enfemble une efpece de cu- 
rée. 

Le lit de cette Riviere eft nflez pro- 
fond pour porter les plus grands vaifi- 
féaux ,\mais il eft fi inégal , qu’une bar- 
que de cinquante tonneaux n’y peut pas 
naviger plus d’une demie lieüe fans y 
échoiier. Les Macaçarois fe donnent bien 
de garde aufli d’y faire entrer leur grands 
vaillcaux , ils ont des Ports dans plufieurs 
Provinces qui font bien plus fûrs , & 
bien plus commodes. Il n’y en a point 
de meilleur dans toutes les Indes , que 
celuy qui eft dans le détroit de Macaçar: 
j’ofe même avancer qu’il fèroit préféra- 
ble à la plufpart de ceux que nous avons 
en Europe , fi fa fituation & les avanta- 
ges que la nature luy a donné avoient 
cfté ménagez par l’art & l’induftrie de nos 
Ingénieurs. On l’appelle Jornpandam , 
du nom de la Ville qui eft bâtie fur le ri- 
vage. Il y a plus de trente ans que les 
Holandois en font les Maîtres j & comme 
il eft pour eux de la derniers confequen- 
w- ÏV ' ’ *’ . ce 
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ce, d’abord ils n’ont lien négligé de tout 
cc qu’ils ont crû pouvoir leur enafléurer 
la poffeflion , mais à prefent qu’ils ne 
craignent plus rien de la part des Maca- 
çarois , ils fe contentent de faire garder 
le Fort , qu’ils ont bâty fur là pointe , 
par une vingtaine de leurs foldats, &par 
quelques compagnies Indiennes allez mal 
difciplinées , qu’ils entretiennent à très- 
peu de frais. \ 

On ne fçauroit s’imaginer combien çe 
Port leur eft avantageux , & les richçf. 
fes qu’ils y amaflent i car. outre l’Or , la. 
Sôye , le Coton fin , le bois d’Hebene , 
de Sandale, de Calambùuc , de Calarar> 
ba & d’autres pour les teintures, que les 
habitans leur donnent à fort bon marché ,* 
& loiivent en échange pour des draps 
d’Europe, & du fer qui leur manque: c’ell 
encore un entre ,poft très- avantageux 
pour leur commerce., à caulèdu voifinage 
de plufieurs Etats , avec lefquels ils peu- 
vent trafiquer tres-utilement. 

De Macaçar à l’Ifle de Bornéo que 
l’on fçait etfre abondante en Or, enDia- 
irrçns , en Poivre en plufieurs autres 
fortes de Marchandifes , le trajet par 
mer n’eft que d’un jour au plus. Aux Iiîes 
d’Amboines, de Banda, ôt de Bouton, 
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d’où Ton tire toute la Noix mufcade&fe 
Clou de girofle , il n’eft que de deux ou 
trois jours , & il n’en faut pas plus de 
quatre pour paflèr aux Ifles de Terlattes 
& de Timor, d’où l’on apporte quantité 
de Cire, & de bois de Sapan. Quatre* 
vingts lieues ou environ , un peu plus 
vers le Septentrion, il y a les Ifles Molu- 
ques, dont les unes font rempliesde mi- 
nes d’Or , & les autres de Poivre & de 
Mufcadé. Les Royaumes de Siam , de 
Camboye , de la Cochinchine & du Tun- 
quin, l’Empire de la Chine , & les Ifles 
Philippines nen font guere plus éloignées, 
que de trois cens lieues. 

Il ne faut donc pas s’étonner filcsHo- 
landois ont voulu à quelque prix que ce 
fut , fe rendre Maîtres de ce Port , puis 
qu’ils n en pou voient pas trouver un meil- 
leur , ny qui fût plus avantageux à leur 
Commerce. Us font ce qu’ils peuvent au- 
jpurd’huy pour rejetter fur les Macaça- 
rois même le blâme de cette ufurpation , 
qui les rend odieux à tous les Princes voi- 
fins. Mais il eft aisé de juger , que leur 
intcreft&leur avarice en ont efté la cau- 
fe. 

Monfieur Tavernier au fécond Tome 
de fes Voyages des Indes , prétend que 

les 
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les Holandôis chagrins de ce que les Je- 
fuites Portugais , qui eftoient à la Cour 
de l’Empereur de la Chine, avoientfait 
à la priere des Marchands de leur nation , 
congédier TAmbafladeur qui luy avoit 
cfté envoyé de Bata vie fur la fin de Tannée 
1658. fansavoirpû obtenir de ce Prince 
la liberté de trafiquer , comme les au- 
tres, avec fes fujets , s’étoient refolus de 
vangercet affront non feulement fur tous 
les Jefuites, principalement fur oeuxqui 
étoient établis à Macaçar , mais encore 
fur tous les Marchands Portugais. Qu’- 
ayantappris que les vaifleaux qu’ils y en^ 
voyoient tous les ans pour y^rafiquer, 
étoient entrez dans le port dejompan- 
dam , chargez des plus riches marchan- 
dées de la Chine, le General de laCom^ 
pagnie y avoit envoyé de Batavie , une 
flotte confiderable pour les prendre , ou 
pour les couler à fond. Qu’ils Tavoient 
pû faire avec juftice, pour fe dédomma- 
ger des riches prefens qu’ils avoient fait 
inutilement à l’Empereur de la Chine, êc 
des 50000 écus qu’ils avoient dépenfé, 
pour mettre leur Ambaflàdem en équipa- 
ge, ayant eu avis que les Vaifleaux 6c les 
Marchandées dont ils étoient chargez, 
appartenoient aux Jefuites. Enfin qu’ils 
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ne pointèrent leur canon contre k Forte- 
reflè du Port, après avoir défait la flotte 
Poitugaife, que parce qu’elle avoit favo- 
rite leurs ennemis dans le combat. 

Voila le prétexté fpecieux dont Mon- 
fieur Ta vernier colore l’ufurpation que 
les Holandois en ont fait s mais voicy 
ce qu’on en doit croire , fur le témoignage 
que m’en ont rendu des perfonnes defin- 
tereflëes & d’une probité reconnue, qui 
ont appris ce que j’en vais dire de ceux-là 
même qui ont eu le plus de part dans cette 
expédition. 

Il eft vray que l’Ambaflàdeur de Ba- 
tavie fut%res-mal reçû à la Cour de 
l’Empereur de la Chine , & que ce Prin- 
ce luy refufà la permiffion de trafiquer 
dans fes Etats ; mais il n’étoit pas* neceflài - 
re que les Jefuites luy confeillaffent d’en 
iifer ainfi avec luy , car il n’avoit que 
trop d’exemples du danger qu’il y avoit 
pour les Souverains , de donner entrée 
aux Holandois fur leurs terres : Et l’ex- 
periencedefesvoifins ne lui avoit fait que 
trop connoître l’ingratitude & l’infidélité 
naturelle de cette nation. Mais quand 
même les Jefuites de la Chine auroient eu 
quelque part au refus de l’Empereur, 
qqand même ceux qui 1 étaient dans le 
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Macaçar auvoient mérité , parcc*qu’ils 
étoient de la même focieté d’en porter 
la peine. Combien y a voit-il de Mar- 
chands dans ce port à qui feuls tous ces 
vaiflèaux appartenoient , qui en étoient 
innocens ? Cependant ils ne furent pas 
plus épargnez que les autres , & ils Ce 
trouvèrent tous envelopez dans la même 
difgrace. 

11 eft vray aufli que les Jcfuites furent 
fènfiblement touchez de la défaite des 
vaiflèaux Portugais , non point comme 
Mr. Tavernier les Holandois l’ont fi 
fàuflèment avancé, parce qu’ils y perdi- 
rent leurs Marchandas , car la vie pauvre 
&penitente qu’ils ont coutume de mener 
dans leurs Millions , marque aflèz le mé- 
pris qu’ils font des biens de ce monde , 
mais parce qu’ils voyoient par là ruïner 
toutes les belles efperances qu’ils avoient 
conçu de l’établi flèment de la Religion 
dans le Macaçar , de qu’ils prévoyoient 
bien que les Holandois prendraient avan- 
tage de leur éloignement , & de celuy 
des Portugais, pour fe rendre maîtres de 
l’efprit du Roy, & pour y répandre dans 
fes Etats le venin de leur herefie. 

S’ils ctoient de bonne foy , ils demeu- 
reraient d’accord qu’ils ne haïflènt dans 
C 7 les 
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les Jefuitcs , que l'amour inviolable qu’ils 
ont pour l’Eglife & pour la pureté de là 
doéfcrine , & que cette prétendue con- 
currence de commerce n’elt qu’un prétex- 
té fpecieux , dont ils le font toujours for- 
vis pour couvrir l’ambition qu’ils ont de 
fo rendre par tout les maîtres de la Reli- 
gion , auffi bien que du commerce. Pour 
eftre convaincu de cette vérité, il ne faut 
que lire leurs Gazettes ordinaires, Scies 
Relations qu’ils ont donné au public de 
leurs Voyages , où ils ne manquent ja- 
mais d’imputer aux Millionnaires , com- 
me autrefois les Payens aux nouveaux 
Chrétiens, tous les malheurs qui arrivent 
dans ie monde. Mais il ell: trop honora- 
ble $ ces fuccelfours des. Apoltres , d’eftre 
perfecutez par les ennemis de l’Eglifo, 
pour m’arrefter plus long-temps à les jus- 
tifier d’une accufation qui tombe d’dle- 
même. 

Environ l’an i6yo. la compagnie d- 
Holande députa de Batavie quelques uns 
de fos principaux Officiers à Sombanco qui 
regnoit alors dans, le Macaçar, pour luy 
demander la permiffion de trafiquer avec 
fos fujet.4. Ce Prince qui ne connoifioit 
ppint encore le genie de cette nation, la « 
leur accorda d’autant plus volontiers, 
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qu’il s’imagina que ce nouveau commer- 
ce ne luy feroit pas moins avantageux que 
celuy des Portugais, qu’il fçavoit avoir 
déjà beaucoup contribué à enrichir Tes 
Etats. Il reçut donc avec plaifir les pre- 
fensdeces Députez de Batavie, il les re- 
gala magnifiquement dans fon Palais , & 
après leur Savoir donné des marques de 
fon eftime&des alternances de fa protec- 
tion , il les renvoya fort fatisfaits de leur 
Voyage. 

Si-toft qu’ils en eurent rendu compte 
à la Compagnie, elle ne penfa plus qu’à ' 
dépêcher incelfamment fes meilleurs vaif- 
feaux dans le Macaçar. Ils arrivèrent 
heureüfement au port de Jompandam , & 
ils y firent fi bien leur compte qu’ils re- 
Iblurent d’y retourner la fécondé fois en 
plus grand nombre. .Mais parce qu’ils 
connurent d’abord que le gain qui s’y 
pouvoit faire , feroit bien plus confidera- 
ble pour eux, s’il n’y eftoit point partagé 
avec les Marchands Portugais , ils prirent 
dés lors la refolution de s’en défaire. 
L’entreprife étoit difficile , car les Por- 
tugais y étoient très -bien établis, le 
Roy avoit beaucoup de confideration 
pour eux , & le peuple les aimoit extré- 
. rtiement. Ils ne defefpererent pas pour- ■ 
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tant d’en venit à bout avec le temps , par 
les moyens qui en furent fecrettement 
concertez dans le confeil de Batavie. Là 
il fut refolu que l’on feroit monter dans 
les vailî’eaux qui iroient tous les ans à 
Macaçar, certain nombre de perfbnnes 
choifies , qui fe difperferoient adroite- 
ment fous pretexte du Commerce , dans 
toutes ces Provinces , mais particulière- 
ment dans celle de Bouguis, parce qu’a- 
yant été nouvellement conquife , il feroit 
plus aisé de la retirer de l’obeïflànce & 
d’y jetter les premières femences d’une 
révolte generale. Qu’il n’y auroit dans 
chaque Province que trois ou quatre per- 
fonnes feulement à qui on confirait le fe- 
cret qu’elles jureroient de garder invio- 
Jablement , julqu’à ce que le nombre 
. des Holandois , ÿil ne pouvoit pas eftre 
auffi grand que celuy des Naturels , fût 
du. moins a liez puiflànt pour furmon- 
ter tous les obftacles qui pourraient 
empêcher l’execution de leur defîèin. 
Qu’il feroit fait un fond pour fournir 
aux prefens qu’il conviendrait faire de 
temps en temps au Roy 6c à fes Mi- 
nières , 6c qu’enfin on fe ménagerait {J 
bien avec les Jefuites 6c avec les Portu- 
gais , qu’on ne leur donnerait jamais la 
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moindre occafion de iè plaindre de leur 
conduite. 

Les choies réüffirent aux Holandois 
avec tout l’avantage qu’ils s’étoient pro- 
mis : ces gens difperfez pendant quel- 
ques années dans les Provinces , le raf- 
lemblerent lors qu’on y penfoit le moins , 
& vinrent fe joindre aux mécontens de 
celle de Bouguis. Us marchèrent tous 
en corps d’armée vers la Capitale du Ro- 
yaume , pour l’alfieger ; 6c ils avoient 
déjà paflë la riviere qui fepare les deux 
Provinces , fans que le Roy en eût efté 
averty. Ce Prince étoit dans fon Palais 
au milieu de lès Concubines , ne lon- 
geant à rien moins qu’à la guerre ; lors 
qu’on luy en apporta ^nouvelle , il en 
fut effrayé d’abord , mais étant revenu à 
loy peu ae temps après , il raflèrabla auffi- 
toft tout ce qu’il pût trouver de troupes 
pour aller au devant des rebelles : il les - 
joignit avec une diligence qui commença 
de les étonner , 6c les chargea fi vigou- 
reulèment, qu’ils furent obligez de plier 
6c de chercher leur falut dans la fuite. Il 
fe mit à leur queue 6c les contraignit de 
repaflèrla riviere, 6c d’aller attendre fur 
lès bords, le fecours que la Compagnie 
d’Holande leur avoit fait efpcrer. 
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Le Roy, pour les fatiguer, détachoit 
de temps en temps quelques uns de fes 
meilleurs foldats qui alloient dans de pe- 
tits bateaux les dcarmoucher jufque 
dans leur Camp, afin de les engager à re- 
pafler la riviere, &de les attirer infenfi- 
blement à un combat general : mais le- 
pouvante étoit fi grande parmy eux que 
cette rufe fut inutile. 

Les Holandois au defèfpoir de fê voir 
fi mal fécondez , & craignans que leurs 
compagnons ne fiflent leur paixfanseux 
avec le Roy , qu’ils fçavoient avoir lame 
grande Sc capable de leur pardonner , s’a- 
viferent d’un ftratagême, dont le fbuve- 
nir eft encore aujourd’huy en exécration 
dans les Indes* S’étans apperçûs que 
l’armée Royale venoit pendant la nuit 
étancher fa foif , 6t Ce rafraîchir à la ri- 
vière; ils firent choix dans leurs troupes 
des foldàtsdu Païs, qui étoient nez dans 
les montagnes & qui connoifîoient par- 
faitement les herbes venimeufès qui y 
croifloient , afin d en aller crueillir 8c 
d’en apporter allez dans leur camp pour 
empoifonner la riviere ; ils fatisfirent en 
tres-peude temps à l’ordre barbare qu’ils 
avoient reçu , & ils en apportèrent au- 
tant & plus qu’il ne leur en faloir pour 

l’exe- 
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l’execution dé leur defièin. LesHolan- 
dois prirent leurs indurés, & ayant ob- 
fcrvé qu’afin que les eaux empoilbnnécs 
pulfent le rendre juftement à l’heure que % 
les Macaçaroisavoient coutume de venir 
boire à la riviere , il faloit qu’ils jettafi 
lent leur poifon cinq ou fix lieuè's au def- 
fusdu camp de l’armée Royale j ils le fiè- 
rent fi à proporf , que là choie arriva 
comme ils lavoient projette : car ces pau- 
vres gens ne manquèrent pas d en venir 
boire à leur ordinaire , ôc la plufpart 
moururent fur la place , les autres le traî- 
nèrent avec peine jufque fous leurs ten- 
tes, pour avoir la confolation de mourir 
entre les bras de leurs compagnons , & 
pour les empêcher de tomber dans le mal- 
heur qui leur venoit d’arriver. 

On ne peut s'imaginer quelle fut la 
douleur du Roy , & la confternation de 
tous ceux qui reftoient en vie , à la veüe 
d’un fi trille fpeétacle : les Holandois en 
cftant avertis par leurs cris repaflbrent 
promptement la Riviere , & pourfuivi- 
rent le Prince jufqu’à la portée du canon 
de la ville capitale, où il fut obligé de le 
renfermer. Mais comme ils avoient déjà 
fenti la pefanteur de fon bras , ils l’appre- 
henderent encore tout fugitif qu’il étoit. 


48 Hijlotre du Royaume 

& ils n’eurent pas la hardieflè de l’aflieger 
. en forme.. Ils (ê contentèrent de bloquer 
la ville , & d’empêcher par terre la com- 
munication des vivres , pendant que deux 
* vaiflèaux Holandois croifoient le Port, 
& bouchoient le paflàge de la mer. Pour 
ofter même à leurs ennemis toute efpe- 
ÿtnee d’en tirer du plat Pays, ils mirent 
le feu par tout au ris dont on eftoit preft 
de faire la récolté , ils pillèrent tous les 
villages d’alentour , & contraignirent 
leurs habitans de s’enfuir dans les endroits 
les plus cachez de quelques Iflesvoifines, 
avec le peu de bien qu’ils avoientpûfau- 
ver du pillage. 

Les Macaçarois encouragez par la pre- 
lênce de lçur Prince, firent de temps en 
temps des courfes fur les Ennemis, fous 
. la conduite de Daen ma- Allé fon frere , 
mais ces rebelles fe battirent toûjours en 
retraitte, içaehant bien que fans rien ha- 
sarder , ils auroienc tôt ou tard par la 
famine , ce qu’ils n’étoient pas fêûrs 
d’emporter par la force.- En eflet le 
peu de munitions de bouche que le Roy 
avoit trouvé dans la ville , lors qu’il s’y 
' étoit retiré , ayant été conlommé pen- 
dant les fix ou fept mois qu’elle demeura 
bloquée , le ris s’y vendit au poids de l’or , 
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& on tt y. vécut plus que de cuirs de dif- 
ferens animaux, que l’on faifoit boüillir 
dans l’eau toute pure. Neanmoins tous 
ces fideles fujets aimoient encore mieu3< 
mourir de faim auprès de leur Prince , que 
de tomber vivans entre les mains des Ho- 
Jandois. 

D’ailleurs le (êcours qu’ils attendoient 
de jour en jour des vaiflèaux Portugais , 
qui avoient coûtume de venir mobil- 
ier tous les ans dans leur port , leur 
faifoit efperer qu’ils auroient bien-tôt 
un paflàge ouvert du collé de la mer. 
Mais ils furent bien furpris , quand ils 
virent une flotte de plus de trente voiles $ 
portant le pavillon d’Holande , qui 
vint, lôrs qu’on y penfoit le moins,, en- 
velopper de combattre ce s vaiflèaux Por- 
tugais , fitoft qu’ils furent arrivez aur 
port. Deux des plus gros Vaiflèaux de 
cette flotte s’avancèrent ponr mettre à 
terre quelques Compagnies de loldats 
Holandois , qui av6ient ordre de fè 
joindre aux rebelles de la Province de 
Bouguis. Ils furent fuivis de cinq au- 
tres , qui malgré la reflftance des Portu- 
gais, vinrent attaquer la Fortereflè. Elle 
étoitàla vérité gardée par des Portugais, 
& des Macaçarois qui ne ipanquoient 
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pas de refolution &c de courage , mais qui , 
ne pouvoient pas la deHendre long-temps 
^ contre un fi grand nombre d’ennemis. 
Car outre que les canons qu’ils avoient 
dans cette place , étoient fort médiocres ; 

' c’eft encore que, leur poudre n’étant pas à 
beaucoup prés fi bonne que celle des Ho- 
landois, à peine avoit-elle la force de por- 
ter les boulets jufqu’aux vaifièaux des 
Afliegeans. Aulfi le fiege ne dura pas 
' plus de doufce ou treize heures , la place 
fut prefque toute réduite en poudre , bien 
de bravés gens y périrent fous les rui- 
nes , & ceux qui s’y trouvèrent encore 
$n vie lors que les ennemis y entrèrent, 
ne voulurent jamais demander quar- 
tier. 

^ Le Gouverneur y fut tué dés la pre- 
mière décharge du canon des ennemis ; 
mais là femme qui l’aimoit paflionné- 
ment , ne pouvant pas luy furvivre , fit 
une aétion dont la mémoire fait encore 
' aujourd’huy beaifcoup d’honneur à Ion 
fexe. Pour ne pas donner aux Holan- 
dois le plaifir de pofieder lès richeflès , el- 
le ramaflii tout ce qu elle avôit de pierre- 
ries 8c de lingots d’or, elle en fit charger 
en fa prefence les plus gros canons de la 
Fortereflè , & après les avoir tiré elle- 

même 
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même du collé de la mer , elle alla cou- 
rag^ufement s’expolêr à l’endroit le plus 
dangereux , pour y trouver une mort , 
dit-elle, qui luy lcroit moins lènfibie, . i 
que le chagrin de fe voir fous la domina- 
tion des T yrans qui avoient tué Ion mary , 

& défolé fa Patrie. Pendant que les cinq 
' vaifl'eaux Holandois ache voient de bat- 
tre cette EorterelTe , 8c la Ville qu’elle * 
çommandoit , les autres eftoient aux prit 
les avec les Portugais , qui ayant efté 
furpris par une attaque imprévue , & 
d’ailleurs n’eftans pas en allez grand nom- . - f 

bre pour loûtenir le choc d’une fi puifc - 
fànte flotte , furent enfin obligez de ce* 
der à la force. Mais ce ne futqu’aprés 
seftre fignalez dans le combat d’une ma* 
niere qui leur aquit plus de gloire dans 
leur deffaite , que les Holandois n’en pou- 
voient tirer de leur victoire. Trois de 
leurs Vaifl’eaux furent brûlez, deux cou- 
lez à fond , 8c les deux autres qui reftoient r 
furent pris 8t conduits fur le rivage, 
pour en décharger promptement les Mar- 
chandées , parce que fai font eau de tous 
collez, ils elloient prells d’enfoncer, 8c 
de le perdre. Les Capitaines , 8c les 
principaux Officiers qui les comman- 
doient , y avoient auparavant perdu la 
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vie , mais ils l’avoient vendue bien chère- 
ment à leurs ennemis. * 

Les Holandois fe voyant maîtres de la 
Forterellè& de la Ville, ne crurent pjfc 
devoir demeurer en fi beau chemin , ils 
s’avancèrent en diligence vers la Capi- 
tale du Royaume , qui n’en eft diftante 
que de cinq à fix lieues feulement. El- 
• le eft fituée une lieue ou peu s’en faut 
au defius de l’embouchure de la rivière, 

» dans un pays tres-agreable , mais qui n’a 
rien qui luy foit avantageux pour fadef- 
fenfê. Les ennemis 1 attaquèrent en mê- 
me temps par mer & par terre ; & pen- 
dant que leur Flotte vi&orieufe battoit 
d’un côté fes murailles , de l’autre les ré- 
voltez de la Province de Bouguis , foûte- 
nus par les troupes Holandoifes , & com- 
mandées par les Officiers , que leurs Vaifi 
féaux avoient débarquez dans le Port, en 
faifoient les approches par terre , & tâ- 
choient de la prendre d’aflàut. 

Ils y trouvèrent plus de refiftancc 
qu’ils ne s’eftoient imaginez: car le Roy 
qui eftoit fçavant dans le métier de la , 
Guerre, qu’il avoit appris dés fa jeunef- 
fè, s’y deflendit» vaillamment. Daénma - 
Allé fon frere, qui, bien qu’il fût beau- 
coup plus jeune, n’eftoit pas moins bra- 
ve. 


I 
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ve , ny moins expérimenté , y fit des 
actions de force & de prudence , qui aug- 
mentèrent la jaloufie que les Hplandois 
avoient déjà conçue contre luy , Se les 
confirmèrent de plus en plus dans le défi 
foin qu'ils avoient déjà pris de le perdre. 
Mais enfin le Roy voyant tout d’un coup 
le plus bel appartement de Ton Palais, 
lôn Arfenal , & la meilleure partie des 
murailles de la Ville fauter en l’air , par 
l’eftort d’une Mine que les ennemis a- 
voient fait jouer , comme il n’en pou- 
voit pas deviner la caufe : car jufqu’alors 
on n’avoit jamais oiiy parler de Mine dans 
le Macaçar : il en fut fi effrayé qu’auffi-tôt 
il fit arborer le drapeau blanc, pour mar- 
quer aux ennemis, qu’il demandoit à ca- 
pituler. Les Officiers qu’il députa à 
l'heure même au Commandant de la 
Flotte Holandoife, ne purent obtenir de 
luy qu’une fufpenfion d’armes de deux 
jours , pendant lefquels on convint de 
part 8c d’autre , de toutes les cond itions de 
la paix. Mais ‘Dae'n ma- Allé qui fecroyoit 
encore en eftat de fe deffiendre, ne voulut 
point entrer dans cette Negotiation , èc 
refufagenereufomentd’en figner les Arti- 
cles fuivans. 

Le premier eftoit que la Ville , la 
D 3 , For- 
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Fortereflè , le Port de Joinpandam de- 
meurer oient en proprietéauxHolandois, 
avec leurs appartenances , 8c dépendances 
qu’ils étendirent , jufqu’à trois ou qua* , 
tre lieues aux environs , & que pour cet 
eftèt le Roy renonceroit pour luy ,■ 6c pout H 

fes fucceflèurs Rois , à cous les droits qu’il 
y avoit cy-devant , ou qu’il y pourrait pré- 
cendre à l’avenir. • 

Le fécond , qu’on accorderait aux re- 
voltezune Amniftie generale, avec la fa- 
culté de rentrer dans tous les biens qui le 
trouveraient avoir cfté ufurpez fur eux 
pendant la guerre. 

Le troifiéme, que les Jefuites feraient 
chaflèzdu Royaume, leurs biens confift 
ouezau profit de la Compagnie d’Holan* | 
de , pour la dédommager des frais de 
l’Ambaflàde , qu’ils avoient rendu inu- 
tile, à la Cour de l’Empereur de la Chi- 
ne i 8c que leurs maifons feraient rafées * 

6c leurs Eglifes abattues. 

Le quatrième , que les Portugais (é* 
raient privez de tous les GouvernemenJ 
des Places , de toutes les Chargez y 8& 
Dignitez , donr il avoit plû au Roy de les 
honorer , leurs Magafins fermez , 6c la 
Ville qu’ils s’eftoient bâtie, démantelée* 
Qu’ils fortiroient inceilâmment du Ro- , ‘ 

yaume. 
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yaurae, s’ils n’aimoient mieux y demeu- 
rer , à condition que directement , ou 
indirectement , ils n’y feroient aucun tra- 
fic ; & qu’afin de leur en ofter tous les 
moyens , ils feroient reléguez dans un 
Village éloigné du commerce des Villes,- 
qui leur feroit affigné. 

Le cinquième , que le Roy feroit tenu 
d’envoyer inceffamment un Ambaflàdeur 
à Batavie , avec des prefens proportion- 
nez à la dignité des parties contractantes , 
pour prier i de fà part le General de la 
Compagnie , de ratifier le Traité de 
Paix. 

Lefixiéme, que lesHolandoisdeleur 
partsobligeroient tant quç le Roy&fes 
Sücceflcursfêroieiitfideles, aux promet 
lès qu’il leur faifôit. 

Premièrement , de ne l’inquiéter ja- 
mais, luy , ny fesSucceffeursRois, dans 
la poâèffion de fès Etats , fous tel prétexte 
quecepûteftre. 

Secondement , d’entrer dans tous les 
interefls & de i’aflifter de tout leur pou- 
voir , en cas de guerre étrangère ou dome- 
Itique, envers tous, & contre tous, fans 
aucune reftriCtion & referve. 

Troifiémement , qu’en continuant de 
trafiquer dans le Macaçar , comme ils 

D 4 avoient 
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avoient commencé , de vendre à lès Su- 
jets, ôcd’achctter d’eux au prix ordinai- 
re , les Marchand i Tes qu’ils trouveroient , 
ou qu’ils apporteraient eux-mêmes dans le 
Port. , . . 

Ge Traité fut mis aufli-tôt entre les 
mains d’un Seigneur de la Gour , qui 
furiiommé par le Roy , pour le porter à 
Batavie , avec deux cent pains d’or , & 
•plufieurs autres prefèns magnifiques , dont 
le General des Holandois fut tres-fatis- 
fait. Quelques jours apres qu’il fut ra- 
tifié , le Roy de Macaçar le mit le pre- 
mier en devoir de l’executer. Les PP. 
Jefuites , 8c la meilleure partie des Por- 
tugais eftablis dans fon Royaume , en 
foi tirent inceflamment, ôcceux qui n’a- 
voient point ailleurs de lieux où ils puf. 
lent fe retirer, furent honteufement relé- 
guez dans un Village nommé BorobajJou y 
où ils mènent encore aujourd’huy une 
vie fort obfcure , & fort languiflànte. 
Les Holandois de leur part ont jufqu’à 
prefent allez fidèlement fatisfait au peu 
qu’ils avoient promis , & ils ne témoi- 
gnent pas avoir defl’ein de donner occa- 
fion à la rupture de ce Traité : car ils 
craignent toujours que le gain confidera- 
blc qu’ils font dans ce Port, le meilleur 

' , - * qui 
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b qui (bit dans les Indes, ne leur échappe. 

Ils auraient bien fujet de I’apprehcn- 
der davantage, fi le Prince Daénma-Allc 
p. vivoit encore , mais ils trouvèrent moyen 
de le rendre fufpeéb au Roy fbn frere , & 
de l'éloigner de la Cour , par des voye$ 
r* qui ne paroiftront pas fans doute fort hon- 

/ nettes. 

Entre les Concubines que le Roy de 
«'Macaçar entretenoit dans Ion Palais, il 
y en avoit une qu’il aimoit feule plus que 
toutes les autres énfemblc. Elle avoit 
beaucoup d’efprit , & un afeendant fi 
grand fur celuy de fa Majefté, qu elle luy 
failbit faire tout ce qu'elle vouloit ; mais 
comme elle vouloit fouvent des choies . 
dont les fuites pouvoienteftre prejudicia- 
bles à la réputation du Souverain, & au 
bien de fes Etats , Daén ma- Allé en té- 
moignoit publiment fon chagrin , & lou- 
vent il fe donnoit la liberté de reprocher 
au Roy la facilité trop grande qu’il avoit 
d’accorder à cette femme tout ce qu’elle 
luydemandoit. Elle en fut avertie, & 
le refléntiment qu’dleen eut , luy fit écou- 
ter avec joye les Propofitions que les Ho- 
landois luy firent faire par une de fes déla- 
ves , qu’ils avoient gagnée , d’entrer avec 
eux dans le ddl'ein de le perdre. 
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Elle commença d’y travailler dans la 
première vifite qu’elle reCcut du Roy , 
où elle fit tomber infenfiblement lacon- 
verfation fur le Traité de Paix qu’il ve* 
noit de faire avec les Holandois. Quoy 
qu’il fût tres-ddàvantageux à ce Prince , 
elle ne laiflà pas de le louer, comme s’il 
eût efté l’ouvrage d’une prudence con- 
fbmmée , & de la plus fine politique. 
Elle ajoûta à toutes ces fauflès loüanges , 
que jufqu’alors elle avoit efté prévenue 
d’une eftime toute particulière pour Daert 
ma- Allé, mais qu’elle cftoit diminuée de 
beaucoup , depuis qu’il avoit refuîe de 
ligner le Traité de Paix , parce qu’il n’a- 
voitpûenuferainfi, lànsfairc injure à là 
Majefté, fans condamner publiquement 
là conduite , fans faire croire à toutes les 
perlbnnesdebon lèns, qu’il avoit dcflèin 
de la chagriner, & de fe préparer un pré* 
texte fpecieux de mécontentement & de 
révolté. Qu’elle avoit eu toutes les pei- 
nes du monde à le refoudre de luy décou- 
vrir fes craintes, & fes inquiétudes „ par- 
ce qu’elle eût efté bien aile que les deux 
Itérés euflènt toûjours bien vécu enlèm- 
ble; mais enfin qu’aprés les avis qui luy 
cftoient venus de tous coftez, elle aurait 
crû manquer au premier de fes devoirs , II 
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elle difiimuloit à Ion Roy, & à un Roy 
qui luy cftoit fi cher , ce qu’il devoit jufte- 
ment appréhender d’un. Prince ambi- 
tieux , qui fe voyant adorédu peuple , re- 
douté de Ces ennemis , & aimé de toute 
J’armée , (è trouvoit en eftat de tout entre- 
prendre; 8c de reüffir dans tout ce qu’il 
entreprendroit. 

Le Roy qui cftoit perfuadé de la fide- 
lité de fon frere , 8c de 1 amitié qu’il avoit 
pour luy , fit fi peu de cas de cts avis, 
qu’il ne voulut pas meme fçavoir de quel- 
le part elle avoit efté fi mal informée. 
Neanmoins quand il fut retourné dans 
lbn appartement, il commença par mal- 
heur d’y fai re rcfléxion , 8c de s’imaginer •% 
qu’il pourroit bien y avoir quelque cho- 
ie de vray dans tout ce qu’elle luy avoit 
dit. Ce commencement de défiance fit 
que Daen ma-Allé eftant entré en même 
temps dans là chambre, là Majefté le re- 
ceut fort froidement , elle luy dit même 
quelques paroles qui pouvoient avoir un 
fort mauvais (êns. Le Prince qui avoit 
beaucoup d’efprit , ne manqua pas de 
donner dans ce méchant fens Le dépit 
qu’il en eut, joint à fa fierté naturelle, le 
fit ibrtif brulquement fans y répondre ; 
Quelques Holandois fe trouvèrent là fort 

àprô. 
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, *- * à propos, pour infinuer adroitement au 
Roy, que la furprife qui avoit paru fuf 
le vifage du Prince Ton freje , & ) a 
promptitude inconfiderée avec laquelle 
il eftoit l'orty de la chambre, donnoient 
• ' à conje&urer quelque grande affaire dont 

fon efprit eftoit embarafle , & qui 1 oc- 
cupoit tout entier. Le Roy trop cu- 
rieux , voulut fçavoir d eux ce qu’ils en 
penfoient, ils s en exeuferent plus d’une 
.fois afin d’tftre moins fufpeéts ; enfin 
• après fe lettre fait commander abfolu- 

. ment , ils luy dirent que le bruit eftoit 

tout commun dans la Ville que le Prin- 
ce vouloit.regner en fa place. Que le 
Peuple prévenu en fa faveur n’attendoit 
plus que le moment favorable pour le 
mettre fur le Trône, qu’ils s’étonnoient 
comment la Majefte n’avoit point encore 
cfté avertie des intrigues, & des démar- 
ches que Daen ma- Aile avoit déjà faites 
•' P 0 »»* 1 execuiion de fon deficin ; ils luy 

marquèrent même quelques circonftances 
* de cette faulîè conjuration s enfin ils 

n’oubherent rien de tout ce qu’ils crûrent 

luy devoir dire pour luy faire com- 
prendre que fa perte eftoit feûre, s’il ne 
la prevenoit par la mort de celuy qui 
... en devoit eftre l’auteur ; mais ils ajoû- 
r , terent 




# 


/ 


v 


de Macaçat. 6l 

tcrcnt qu’il ne le pouvoit faire qu en 
diffimulant beaucoup, & qu’en confiant 
fon fecret à des perfonnes dont la fidelité 
fût à l’épreuve de l’ambition , & de l’a- 
varice; ils luy firent offre de leurs fêrvi- 
ces,& lé Roy les accepta, les affinant qu’ils 
fêi oient contens de fa reconnoilîàncc. 

C’en eftoit fait, & Daen ma- A lie n’au- 
roit jamais pû éviter les piégés que lès 
ennemis avoient déjà commencé de luy 
terrtlrc , $*il rt’eût efté averty de tout cc 
qui s’eftoit paflë , par un Officier du 
Roy , qui avoit tout entendu de la por- 
te de la chambre. La première penfée 
qui luy vint dans l’efprit fut d’allertrou- 
ver le Roy fon frere pour fe juftifier au- 
près de luy , mais (es amis ne le jugèrent 
pas à propos , craignant qu’il ne tom- 
bait en chemin entre les mains de ceux 
qui s’eftoient chargez de le tuer. Il fut 
donc refolu qu’il fortiroit inceffamment 
du Royaume. Une Barque allez bien- 
équippée fe trouva à l’entrée de la nuit 
fur le bord de la mer , il y entra fans 
ellre apperceu des foldats Holandois 
qui gardoient le Port , fuivy feulement 
de deux de fes plus fideles ferviteurs. L’un 
portoit fon bouclier , fon carquois , & 
4on fabre ; & l’autre les pierreries , 

l’or 
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l’or & l’argent qu’il avoit trouvé fous lès 
mains , avec là bouflette , qui eft une 
boëte d’or , où les perfonnes de condition 
mettent leur tabac & leur betel. ii-cin- 
gla en pleine mer avec tant de bonheur, 
qu’à force de rames & de voiles, il arriva 
en moins de deux jours a l’Ifle de Java, Il 
y fut receu avec tous les honneurs qui 
eftoientdûs \ fanaiflànce, par un Prince 
Souverain de cette Ille , qui eftoit de lès 
parens : car non feulement «il voulut qu’il 
acceptât un des plus beaux appartemens 
de (en Palais, & qu’il n’eût point d’autre 
table que la fienne, mais même il ne né- 
gligea rien de tout ce qu’il crut pouvoir 
adoucir le chagrin de fes dilgraces; tan,- 
toit il le menoit à la challè , tantoll il luy 
donnoit le divertiflèment de la pefche, 
• & il ne fe pafloit gueres de jours qu’ils ne 
fuflèntenfemble rendre quelque agréable 
vilite dans le voifinage. Ce fut dans une 
de ces vifites que Daén ma- Allé devint 
amoureux de la fille d’un des plus grands 
Seigneurs de rifle, nommée zAncqué Sa- 
pa ; elle n’eftoit pas des plus belles du 
pais , mais elle eftoit des plus fpirituelles ; 
Ion humeur eftoit fort enjouée , & elle 
avoit un caraétere de grandeur dans tout 
ce qu’elle faifoit , qui avoit allez de rap- 
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port à la maniéré ordinaire d’agir de ce 
Prince. Comme le bruit des belles 
aétions qu’il avoit fait dans le Macaçar 
eftoit venu jufqu’à elle , il ne fut pas bien 
difficile de luy faire agréer fa recherche. 
Sa Emilie s’en lèntit fort honorée : car 
quoy que ce Prince fût alors fugitif, 8c 
parût aflêz malheureux, il ne laifloitpas 
d’eftre l’heritier prefomptif d’une riche 
Couronne , & il pouvoir raifbnnable- 
jnent efperer qu’avec le temps il fe réta- 
bli roit dans les bonnes grâces du Roy fon 
frère, èç reatreroit dans la poflèffion des 
biens qu’il avoit abandonnez. 

Le Mariage fut donc conclu 8c célébré 
avec les ceremonies prefcrites par la Loy 
, de-Mahomet. L’un & l’autre faifoient 
profeffion de la fùivrç : les deux premiè- 
res années de leur mariage furent les plus 
douces de leur vie: car à peine furent-el- 
les écoulées, que lesHolandoisayantap- 
pris le lieu où ce Prince s’eftoit réfugié , 
crurent qu’il eftoit encore trop près de 
Macaçar , & qu’ils dévoient engager ce 
Souverain qui luy avoit donné retraite, 
à le faire fortir de les Etats. Ils le firent 
menaçer d’y porter la guerre , s’il le 
fouffroic plus long-temps auprès de luy. 
X>Mti ma-Æc en fut averty , 8c ne vou* 
v - '• ' * . huit 
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lantpaseflxecaufe que des ennemis fi dai£ 
gercux, qui (croient (ans doute foûtenus 
par le Roy Ton frere, tombaflênt fur les 
bras de Ton genereux amy.» il le pria de 
confcntiràfôn éloignement II eut tou- 
tes les peines du monde à l’ob, tenir, mais 
enfin il en vint à bout, Se il (ê rendit aux 
offres avantageufes que le Roy de Siam 
luy avoit faites plufieurs fois , de luy don- 
<& ner retraite &employ dans Tes Etats. II •’ 
partit de Java avec la Princeflèfonépou- 
(è, & quelques ferviteürs. Plus de foi- 
s Xante familles Macaçaroidsf qui s’eftoient 

. trouvées eftablies dans l’Ifie, lors qu’il y 
eftoit arrivé, voulurent bien par l’eftime 
& l’amour qu’ils avoient pour luy. Cui- 
vre fa bonne ou mauvaile fortune , 6c 
il arriva à Siam fur un grand Vaifiêau 
que le Ro^luy avoit envoyé , environ 
l’an 1664. 

Il y fut reçu beaucoup mieux qu’il n’a- 
voit efperé ; çar non feulement la Majcfté 
Siamoiiê luy fit bâtir une belle Maifon , 
ornéefies plus beaux ouvrages de la Chi- 
ne, mais même elle fit prefent à laPrin- 
cefl'efonépoufede plufieurs diamans, 6c 
autres pierres pretieufes de grand prix , 5c 
de quantité de vafes d’or: Elle afligna à 
Tun 6c à l’autre une penfion proportion- 
née y 
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née à îeur qualité, 6c pour comble de grâ- 
ce , elle gratifia Daett ma- Allé de la.Char- 
ge 6c du Titre Docja Pacdi , qui eft àSiarri 
le grand Treforier de la Couronne , & 
ce qu’un Duç 6c Pair eft en France; El- 
le diftribua à tous ceux qui l’avoient fui- 
vy une quantité de terres qui étoit plus 
que fuffifànte pour leur fubfiftance , leur 
fit donner des bœufs pour les labourer, 
avec ordre de rendre à ce Prince lés mê- 
mes devoirs qu’ils luy rendroient , 6c de 
luy payer les mêmes tributs qu’ils luy 
payeroient , s’il eftoit leur Roy dans le 
Macaçar. Sa reconnoifl'ance tut égale 
pendant plufieursannéesàla grandeur des 
bien-faits qu’il avoit reçu de ce genereux 
Prince ; il en donna des marques dans tou- 
tes les occafions qui fe prefenterent , 6c 
jamais il n’y eut d’attachement plus fidè- 
le , ny plus fincere que celuy qu’il eut toû- 
jours aux interefts de cette Couronne. 
Mais enfin il eftoit Mahometart , 6c fa 
Religion qu’il crut méprifée en la per- 
fonne des Mores , qui eftoient avec rai- 
fon fort maltraitez par tout le Royaume , 
luy fit malheureufèment oublier ce qu’il 
devoit à fon bien-faiteur. Il crut qu’il 
pouvoit fe difpenfèr d’aller fi fouvent à 
la Cour , puifque l’accefc leur en eftoit 

E def- 
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déffendu , & il couvrit fa retraite du pré- 
texte fpecieux de la douleur qu’il avoit de 
la mort de la Princeflè Ton époufè , qui 
luyfaifoit aimer la folitude, fans confide- 
rerque par cette conduite il ruïnoit tou- 
tes les efperances que les deux jeunes 
Princes fesenfâns pouvoient avoir de ren- 
trer un jour dans leurs droits , par la pro- 
teéHonoclappuy duRoydeSiam, &de 
lès Alliez. Il poufià fi loin Pindifcretion 
de fonzele pour la Loy de Mahomet, que 
les Mores s’eftans révoltez il y a trois ans, 
il fô rangea dé leur cofté, & il ne fit pas 
difficulté d’entrer dans la conjuration 
qu’ils avoient formée contre le Roy fon 
bien-faiteur. 

Trois des principaux Chefs des Ma- 
l'ays* <]ui faifoient une exaéte profeffion 
de la Loy dé Mahomet , & qui avoient 
reçu depuis peu quelque fujet de mécon- 
tentement de la part du Roy , indignez 
du mépris que l’on faifoit à la Cour des 
•Mahometans , qui y avoient autrefoisoc- 
cüpé les premières Places, furent follici- 
ter Daen ma- Allé de fe liguer avec eux , 
pour venger fur le Roy même, Pâliront 
qui avoit efté fait à. leur Religion & à 
leurs perfonnes en particulier. Comme 
ils avoient déjà pris des mefures fort juftes 
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pour l'execution de leur détcftablc def- 
fein , & qu’ils avoient aflèz de monde de 
leur party pour le faire reiiffir; ce Prince 
trop prévenu en faveur de fa Sfc&e , s’y 
laiflà aller d’autant plus aifément , qu’il 
crut la chofè infaillible , & qu’il nvoic 
luy-raême depuis quelques années un dé- 
plaifir fecret, mais tres-fcnfibledeceque 
leRoyeftoit entré en défiance de fa fide- 
lité, fans neanmoins luy en avoir donné 
aucun fujet. Ils convinrent enfemble à 
l’heure même d’aller un foir à la tcfte de 
quatre ou cinq mille de leurs plus fidèles 
ferviteurs , tous gens choifis , entre plus 
de vingt mille de même nation, qui font 
difperfez de côté & d’autre, dansleRo- 
yaume de Siam , ils convinrent, dis-je, 
d’aller furprendre le Roy dans fon Pa- 
lais. Ils fçavoient bien que la garde 
n’eftoit pasfuffifante pour leur refifter, 
& pour les empêcher de fe faifir defaper- 
fonne, ôede faire regner à fa place celuy 
d’entr’eux fur qui le lort tomberait ; ou 
du moin$ , fi les Siamois ne pouvoient 
pas s’accoûtumer à la domination d’un 
Prince étranger, de donner la Couronne 
à fon Fils adoptif, lequel apparemment 
ne ferait pas difficulté de l’acheter au prix 
de farirconcifion. Mais leur conjuration 
•v • El fut 
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fut heurcufement découverte par un des 
Officiers du Roy, qui en donna avis à 
Monfieur Confiance , lors qu’elle eftoit 
fur le point de s’exécuter. Ce vigilant 
Miniftre fit incontinent redoubler les gar- 
des, & dans le peu de temps qui luy reftoit, 
ramaflànt ce qu’il put trouver de gens de 
guerre, il les mit en embufcade dans les 
endroits par où les Conjurez dévoient pa£ 
fer. Ils ne manquèrent pas de paroiftre 
à l’heure même dont Monfieur Confian- 
ce avoit eftéaverty; mais quelques Com- 
pagnies , qui avoient pris les devants , 
pour s’aflèurer des lieux , ayant vû des 
gardes , où on n’avoit pas coutume d’en 
mettre , retournèrent en diligence fur 
leur pas en donner avis à leur com- 
pagnons , qui ayant connu par là que 
leur deficin avoit efté éventé 1 prirent le 
meilleur party , qui fut de fe retirer à petit 
bruit chacun dans f à maifbn. Monfieur 
Confiance qui n’avoit pas voulu d’abord 
épouvanter le Roy, le fut trouver pour 
luy rendre compte de tout ce qui s’eftoit 
pafle, fi-tôt que cette troupe de Conju- 
rez fut diffipée- Comme il eftoit nuit, 
& que fa Majefté eftoit déjà couchée , elle 
fut effrayée de le voir à une heurednduë 
dans fâ chambre , mais elle le fut bien 
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davantage quand elle eut appris le danger 
qu'elle avoir couru : elle fit afièmbler à 
Pinftant fbn Confoil, pour délibérer fur 
ce qu’on auroit à foire dans une conjonc- 
ture fi délicate ; & il y fut refolu qu'on 
éviceroit , autant qu’il feroit poflîble , 
d'en venir aux dernieres extrémités, jufi* 
qu’à ce que l’on fût en état de ne plus rien 
craindre 8c qu’on tâcheroit de ramener 
' parla douceur les révoltez à leur devoir. 
On fomma leur Chefs de venir deman- 
der pardon au Roy , leur donnant en 
même temps un faut-conduit. Ils y vin- 
. rent tous à la referve de Dacn ma-Alle\ 
êcleRoy leur parddnna genereufement; 
mais irrité de ce que ce Prince s’exeufoit 
de luy venir foire cette fotisfoéfcion fur 
une legere incommodité qui l’empêchoit 
de marcher , & fur ce qu’il nioit eftre 
coupable du crime dont on l’accufoit, il 
prit enfin la refolution de le punir d’une 
manière qui pût donner de la terreur à tous 
les Sujets. 

Il envoya pour cet effet fept mille Sia- 
mois , caT il craignit que les Malays ne fuf- 
font à fon focours , l’affieger par terre dans 
Ibn village , & plufieurs Galeres bien 
équipées, pour luy fermer le paflàge de la 
Ri viere. Tous les Europeans qui le trou- 
• E 3 verent 
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verent alors dans la ville Capitale 8c aux . 
environs, rejoignirent à Monfieur Con- 
fiance qui commandoit la flotte. Il n’y 
eut que les Holandois qui s’en exeuferent , 
Toit par l’averfion qu’ils ont pour le Roy 
deSiam 8c pour fonMiniftre, foit com- 
me ils difent , parce qu’ayant une place 
dans les Eftats du Roy de Macaçar Ne- 
veu de Daenma-Allé , qui s’eftoit depuis 
quelque temps reconcilié avec fon oncle , 
& luy avoit envoyé de magnifiques pre- 
l'ens , ils ne pouvoient plus le déclarer 
contre ce Prince , fans s’expofer au dan- 
ger d’eftre mal-traités dans le Macaçar, 
ou peut eftre même d’fcn efire chafles. Les 
Europeans, 8c nos François fur tout fi- 
rent merveille : plufieurs demeurèrent 
fur la place : Monfieur Confiance fe 
fjgnalapardeflus tous les autres , 8cs’ex- 
pola même fi fort que le Roy au retour 
del’expeflition ne put s’empêcher de luy 
en témoigner fon chagrin. Quelques 
Siamois fe voyant dans la necefiité de 
vaincre ou dé mourir , fe battirent tout 
de bon, 8c le Prince Daenma-Allé, après 
avoir donne des marques d’une valeurex- 
traordinaire,. fut enfin obligé de ceder ail 
plus grand nombre. Il rcccut cinq coups 
de flèche , un coup de fufil dans la 
c main, 
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main, &un autre dans la tête, qui le fit 
tomber mort aux pieds de Ion fils aîné^, 
qui portoit fies armes, & à qui il com- 
mençoit d’apprendre le métier de la 
guerre. Tous fies gens , au nombre de 
ïoixante ou environ, Turent palîèz au fil 
de l’épée , après s’eftre genereulement 
defïendub pendant plus de cinq heures; 
il n’y eut que les deux Princes fies enfans 
qui furent fauvez par un ordre fecret de 
la Providence , que nous ne pouvons ja- 
mais allez admirer. Car quel bon-heur 
pour eux, après la ruine en;ierc de toute 
leur famille , d’eftre tombez entre les 
mains du plus puifiànt Monarque du mon- 
de, qui veut bien ieurferviraujourd’huy 
de Pere; qui non content de pourvoir ge- 
nereufement à leur fubliltance , prend 
encorelefoinde les faire inftruiredetout 
ce qu’ils doivent fçavoir pour remplir 
dignement les obligations que leurimpo- 
fe la grandeur des Auguftes Noms, qu’ils 
ont receu de Sa MaJeste, & de Mon- 
feigneur le Dauphin , fur les facrez Fonds 
de Baptême. 

Mais achevons la defeription de ce 
Royaume de Macaçar, où il fembleque 
Dieu ait formé le dellèin d’eftablir un 
jour , par le moyen de ces deux jeunes 
. E 4 Prin- 
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Princes, le Régné de Jésus-Christ 
fur les ruines de celuy de Mahomet, 
auquel ils ont fi genereufement renonr 
ce. 

Après la ville de fompandam , qui eft 
fans difficulté de toutes fes places la 
plus importante, celle de tÿltCancâçara , 
qui eft la capitale du Royaume , & le 
, fejourleplus ordinaire des Roys, eft afi 
furcment la plus grande , la plus belle , 
& la mieux fortifiée. Elle le ftroit 
beaucoup davantage , fi les Holandois 
n’avoient point rpiné les premières forti- 
fications que les Portugais y avoient 
fait , long-temps auparavant qu’ils en 
eufiènt efté chafl’ez. Elle eft feituée un 
peu au deflus de l’embouchure de la ri- 
vière , environ le fixiéme degré d,e Lati- 
tude Méridionale , bâtie dans une plaine 
fort fertile , & abondante en ris , en 
fruits, en fleurs, & en toute foite de lé- 

t urnes. Les murailles de la ville font 
attuës d’un côté par les eaux de cette 
grande Riyiere, qui (è détachant de fon 
Ht par de petits canaux foufterrains va hu- 
meéter , & rafraîchir les racines des ar- 
bres , & des plantes ,* de les jardins , & de 
la campagne. Les riies qui partagent cet- 
te ville font en aflèz grand nombre ; el- 
les 
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les font fort larges & tres-propres , quoy 
qu’elles ne foient pas pavées, parce qu’ 
elles font naturellement toutes fablées. 
Les arbres, dont elles font bordées des 
deux cotez, font fort touffus, êclesHa- 
biransontun grand foin de les entretenir, 
parce qu’ils donnent de l’ombre à leur 
maifons , & qu’ils font la commodité 
des paflan& pendant la chaleur du 
jour. 

Il n’y a que le Palais du Roy, & 
quelques Mofquées ,• qui foient de pier- 
re, toutes les autres maifons ne font fai- 
tes que de bois, mais elles ne laiffènt pas 
d’eftre fort agréables , car ces bois font 
de differentes couleurs ; celuy d’He- 
benne y- domine toûjours, & ils font tous 
travaillez avec tant d’art , & ff bien en- 
chalfez les uns entre les autres, qu’il 
fomble que toute la maifon ne foit fai- 
te que aune feule piece de bois de 
diverfes couleurs. Le plus grand de 
ces bâtimens ne paflè pas ordinairement 
quatre ou cinq toiles de long, fur une 
ou deux de large , les fenêtres en font 
fort étroites , & elles ne font couvertes 
prelque toutes que de grandes feuilles fort 
épaiiles, que la pluye ne perce point. 

E 5 II 
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Il y en a peu qui ne foient élevées , & 
<» foûtenuës en Pair fur de grandes colom- 
nés iàites d’un bois fi dur , qu’il paroît 
incorruptible ; mais ce qui eft de plai- 
fànt, c’eft qu’on n’y monte qu’avec une 
échelle que chacun a grand foin de tirer 
en haut quand il eft entré, de peur que 
lçs chiens n’y montent «prés ; car com- 
me leurs habitans font de tous lesMaho- 
metanslesp!us fuperftitieux , ils feroient 
fouillez, & il feut qu’ils courent fe laver 
à la riviere, fi tôt qu’un chien les a tou- 
chez. Sur le toit de la maifon qui eft plat 
& fort bas , il y a toûjours trois croik 
fans ; les deux qui tiennent les deux ex- 
trémitez font droits, celuy du milieu eft 
renverlé. 

Il y a un grand nombre de Boutiques, 
où on trouve tout ce qu’bn peut defirer 
pourlaneceflité& la commodité. Il y a 
aufli de grandes Places publiques, où fe 
tiennent les Marchez deux fois par jour, 
fçavôir le matin avant le lever du Soleil , 
& lefoir une heure avant qu’il fe couche. 
On n’y voit que des femmes , 8c un hom- 
me n’ofèroit y paroître , fans fe rendre 
jnéprifablc , (ans s’attirer la raillerie de 
tout le monde , 8c fans s’expofer à cftrc 
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lapidé par les enfans ; parce qu’on eft per- 
fuadé que noftre fexe eft refervé pour des 
occupations plus fbrieufes , 8c plus impor- 
tantes. C’eft un plaifir d’y voir aborder 
prefqu’en même temps, de tous les Bourgs 
& Villages circonvoifïns de jeunes filles 
chargées, les unes de Poiflon d’eau dou- 
ce , qu*on prehd dans un gros Bourg 
nommé Galez.on , où la pefche eft eftablie , 
quieftfitué \ cinq ou fix lieues de la Vil- 
le fur les bords de la riviere, & les autres 
chargées de Marée , de Rayes , de Soles 
6c de plufieurs autres Poiflôns de Mer, 
qui ne font point connus en F rance : il en 
vient encore d’un gros Village qu’on ap- 
pelle 'Banttaim , éloigné de la Ville de 
deux lieues feulement , pour y vendre 
des Fruits, du Vin de Palmes, des Vo- 
lailles, de la chair de Bœuf, 6c de Buffle: 
car la Boucherie n’eft point là , comme à 
Paris , fcparée du Marché. Les Maca- 
çarois ont fait autrefois grand fcrupule 
de manger du Bœuf , mais ils s’y font 
infenfiblement accoutumez , 8c ils cro- 
yent que c’eft bien aflèz'de s’abftenir 
du Porc , dont la Loy de Mahomet 
leur deftènd l’ufage , pour mériter d’al- 
ler en Paradis. 
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On n’y vend point de Gibier , parce 
cpr’il n*y a que le Roy , comme je l’âjr 
dej^dit , 6c les Princes du lang Royal , qui 
ayent droir de chafl'er indifféremment 
en tous lieux. Les Seigneurs particuliers 
ne peuvent l’exercer ailleurs , que fur 
leur terres ; 6c comme ils en forç fort ja- 
loux, on punit fort feverement ceux qui 
contreviennent à cette dcffence. 

Au refte les Macaçarois , foit qu’ils 
n’aiment pas le Sanglier, foit qu’ils cro- 
yent qu’il n’eft pas de la perfection de leur . 
Religion d’en manger ,* ils font toujours 
prçfent de ceux qu’ils prennent , ou aux 
Portugais ou aux Holandois , qui font de 
leur amis Le Roy même a coutume 
d’en ufêrainfl , quand il veut donner aux 
uns, ou aux autres, quelque marque par- 
ticulière de fa bien-veillance, 6c de fon 
eftime. • 

Avant les Guêtres dont je viens de 
parler, 6c la pefte qui arriva il y a en- 
viron vingt-cinq ans , qui ont beau- 
coup diminué le nombre des habitans de 
cette Ville , il s’en trouvoit de compte 
fait, dans l’enceinte de fes murailles, 6c 
dans les villages qui luy font contigus; 
cent foixante mille , tous gens bien faits , 

,N 
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capables de porter les armes , mais u 
- n’en refte plus aujourd’huy qu’environ 
quatre-vingt mille. 

La ville de ‘Sone, capitale de la Provin- 
ce de Bouguis, n’eft guère moins belle 
n’y moins peuplée que celle de Mancâçd- 
ra. Elle en cft éloignée de neuf ou dix 
journées de chemin. F igiou , Soppen & 
‘Penecquj , qui font les Villes les plus con- 
. fiderables de la même Province , n’en 
font disantes que de fept. 

tjfyfandar & Mamoja , qui font les 
. deux principales Villes de la Province 
de Mandar , & Toraja , Capitale de la 
Province du «même nom , n’en font gue- 
res plus éloignées. 

Talion, Touraté Sc ‘Borobajfou qui font 
les plus grandes Villes , du fécond ordre, 
de la Province de Macaçar,.ne font é- 
lôignées de la ville Capitale que de fopü ou 
huit lieues au plus. C’cfl: ü où font 
eftablies toutes les Manufaéfcures du 
Royaume ; on y fait des toilles de Co- 
ton & des étoffes de toutes fortes & en 
quantité: car il y a grande abondance 
de Coton & de Vers à foye, qui fetire 
des Bourgs & des Villages voifins. Ces 
Villages j suffi bien que ceux des autres 
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Provinces, font en plus grand nombre ] 
plus gros , plus pduplefc & aufli agréa- 
bles que les noftres. 



HISTOIRE 


DU 

ROYAUME 

M ACAÇjSR. 


livre second. 

Contenant les Mœurs & les Coutumes des Ha- 
ùitansy leur Gouvernement , leurs Occu- 
pations , leurs 'Divertijfemens , leurs Ha- 
bits & leurs Mariages. 

L n’y a point de peuples dans 
les Indes, je ne Içay pas mê- 
me s’il y enabcaucoupen Eu- 
rope , qui naiflènt avec de 
plus grandes difpofitionsque 

les 
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lès Macaçarois , pour reüffir dans les 
Arts , dans les Sciences , & dans les Ar- 
mes. Ils comprennent aifément leschofês 
les plus difficiles, ils raifonnentaflêzjufi* 
te fur celles qu’on leur propole, & ils 
n’oublient prefque jamais rien de tout ce 
qu’ils ont une fois appris; mais ils man- 
quent de bons Maîtres , qui fçaehent met- 
tre en œuvre & faire valoir tous ces riches 
talens de la nature. 

Les qualitcz du corps répondent à cel- 
les de l’efprit; ils font grands & robus- 
tes, aimans le travail, capables de refi- 
flér à fa fatigue autant qu’aucune au- 
tre Nation que je cortnoifiè. Leur teint 
n*eft pas tout-à-fait' fi bafané que celuy 
des Siamois ; mais ils ont le nez beau- 
coup plus plat & plus écrafél à le bien 
prendre, ils ne font guère plus beaux, 
ou pour mieux dire , ils font aufli laids 
de vifage, les uns que les autres. Ce nez 
plat qui les défiguré à nos yeux , eft 
une beauté chez eux que l’on forme 
dés leur enfance. Si tôt qu’ils font ve- 
nus au monde , on les couche nuds , fàns 
langes , & fans maillot dans un petit 
pannier d’ozier; là leur Nourrices orit 
loin prefqu’à toutes les heures du jour. 
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de leur applatir le nez , en appuyant 
doucement deflus leur main gauche , & 
en le frottant en même temps deladrqj- 
te, avec de l’huile , ou de l’eiiu tiede. 
On leur frotte de même toutes les au- 
tres parties dq corps, dans la pensée. que 
cela contribue aies faire croître, &à’les 
rendre plus agiles fie plus louples. De 
là vient qu’il n’y a point de bofliis , .ny 
de boiteux, parmi cuy, & qu’ils ont 
tous, hommes Ôc femmes , la taille aflèz 
fine & aflèz dégagée. On les févre un 
an après leur naiflànce, parce qu’on s’i- 
magine qu’ils auraient moins d’efprit, 
fi on les laifloit tetterplus long-temps 
Les enfàns de qualité d’abord qu’ils 
ont atteint lage de cinq ou fix ans font 
mis en penfion chez un parent, ou un 
amy de la famille é de peur que les car- 
# reliés de la mere n’amoliflènt leur cou- 
rage , fie qu’une tendreflè réciproque 
ne les retienne à la maifon , lors qu'ils 
feront en âge d’alleï à la guerre. Cela 
fè pratique à l’égard des enfans mâles 
feulement, qui font tous difperfez dans 
des mailons differentes , en quelque 
quantité qu’ils foient ; car pour les fil- 
les, elles font toutes élevées à la maifon , 
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& inftruites par leur mere , de tout ce 
quelles doivent fçavoir , pour remplir les 
devoirs de leur état. 

A fept ou huit ans les garçons font en- 
voyez à l’école chez les Agguys , qui font 
les Prêtres du Païs , par ceux là même 
qui les tiennent en penfion , leur Pere s’é- 
tant déchargé fur eux de tout le foin de 
leur éducation. *Ces Agguys font leçon 
deux fois le jour, une heure le matin, & 
une heure apres midy ; ils leur appren- 
nent à compter, à expliquer l'Alcoran, 
à lire, & à écrire. Leurs caraéteres ap- 
prochent allez des lettres Arabefqu^s, il 
y en a même plufieurs qui leur font entiè- 
rement femblables. Deux ans fuffifont 
pour les y rendre fçavans, parce que ces 
Agguys font gens extrêmement leveres. 
On peut dire même que la trop grande 
confiance que le Peuple prend en eux , les 
rend allez fou vent inlolens ; car après 
qu’ils ont fait leçon à ccs enfans , ils ne 
rougilîèntpasd’envoÿer les uns, comme 
s’ils étoient leur valets*, puifer de l’eau à 
la riviere : ils cmployent les autres à ba- 
l ier leurs maifons, & quand ils font allez 
forts , ils les prennent pour ramer dans 
leur petits bateaux. S’ils ne font pas à 
leur gré ce qu'ils leur commandent , ils 
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Tes puniflênt pour ces fortes de fautes , auflî 


rigoureufement , que pour celles qu’ils onç 
fait dans leurs études. 

Les verges ne font pas la en ufage, 
comme en France , pou r la correction des 
enfans, les Agguys tiennent tqûjours : au- 
près d’eux un gros %otin, qui dt une ba- 

§ uette d’ozier de la groficur du doigt \ 
ont ils déchargent de grands coups fur 
les épaules des ces pauvres enfans, oubien ' 
ils ont en main une efpece de ferulè un 
peu plus longue , mais beaucoup plus 
étroite que celles dont on lê fert icy dans 
tios Colleges j dont ils châtient ceu.xqui 
ont manqué d’attention', ou de moderne ' 
cnleurpréfence. , 

Ùe crainte que l’oifiveté ne corrompe 
les bonnes inclinations des enfans, on les 
tient inceflàmment occupez. Au fortir 
de l’école on les aplique au travaij, ôc il 
n’y en a point qui n’apprenne quelque 
métier : ils fdnt des boucliers d’ozier, 
des nattes , & des corbeilles ; & outre 
cela , ils ont ericore leurs heures réglées 
pour apprendre à dancer , pour s’exer- 
cer à la courfe , & à plulieurs autres jeux 
qui font ordinaires aux gens de qua- 
lité. / . 

Les enfans du menu Peuple font occu- 
F 2 pez 
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pez à la Pêche , à l'Agriculture , à bat- 
tre le fer , à couper du bois ; aux ou- 
vrages de Menuiferie, 6c d’Orphevrerie , 
ou à faire destiflus d’Or, de Soye, 6c 
’deCotton, fuivant la condition de leur 
parens, ëc la force de leur âge. Ils 
s’appliquent à tous ces exercices , pen- 
dant qu’ils font en penfion, avec d’au- 
tant plusd’alfiduité, 8c de perfeverance, 
qu’ils ne font point diftraits par les vifi- 
tes qu’ils rendent, ou qu’ils reçoivent 5 
car ils voyent leur parens fi rarement, 
que fbuvent ils ne reconnoiflèntplus leur 
meres, quand ils retournent à la mai- 
Ibn. De là vicrit qu’ils ont peu de ten- 
dreflèlesuns pour les autres, 6c qu’on 
ne voit point entre les freres, & les 
fbeurs cette union parfaite, 6c cette in- 
telligence quifaitparmi nous la plus dou- 
ce confolation , 6c le plus ferme appuy 
des Familles. Je ne fçai s’il ne faut 
point encore attribuer à cette éducation 
dure, 6cfevere, l’air farouche qui pa- 
roît en eux , jufqu’à ce qu’ils fe foient 3- 
doucis , 6c civilifez dans lamaifon pater- 
nelle ; car lesperes, 6c les meres fe re- 
fervent toujours le foin de leur appren- 
dre, quand ils font retournez chez eux, 
de quelle maniéré ils doivent vivre dans 
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le monde , 2c dans la condition à laquelle 
ils font deftinez 

Quoy que les Macaçarois ne (oient pas 
naturellement fort careflàns, leur ami- 
tié ne laiflè pas d’eftre fort (ure , & 
fort fidelle. On en a vû qui pour le 
ièrvice de leur amis, même étrangers 
& Chrétiens , fe font expofez au danger 
de perdre la vie, 2c qui qpt eu la gene- 
rofité de partager avec eux leur biens , 
H-rôt qu’ils lesontveus dans la neceflité, 
mais il faut les ménager avec beaucoup 
de circonfpe&ion , oc de prudence, 8t 
fur tout prendre bien garde à ne les met- 
tre pas en colere. Ce font les gens du 
monde les plus emportez dans leur pre- 
miers mouvemens ; quand leur feu , qui 
ne dure pas long-temps, eft pafle, ils 
rougiflènt de leur foibleflè, & fo repen- 
tent de tqpt ce qu’ils ont fait dans cet; 
état; pourveu neanmoins qu’ils recon- 
noifl’ent qu’ils ont eu tort de le fâ- 
cher, car s’ils font perfuadez qu’on a 
eu deflèin de leur faire injure , ils n’en 
reviennent prefque jamais , ÔC ils fo fon- 
dent fort peu de perdre la vie, pourveu 
qu’ils lafaflént perdre auparavant à ceux 
qui Jes ont offcnfoz. Audi ne man- 
que-t’on point , quand on fçait que 

F 3 deux 
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deux perfonnes ont eu querelle eniêmble, 
de s’employer inceflâmment pour les ac- . 

' j çommoder $ les amis communs convien- 
nent du lieu , ou Te doit faire l’entreveuë ; 
c*eft ordinairement la Mofquéc, afin que 
l’on Toit obligé d’y garder plus de modé- 
ration. Les deux parties s’y trouvent en 
même temps , ils s’approchent d’un pas 
égal l’un de loutre, ils fe parlent dans les 
termes dont on eft demeuré d’accord, & 
fe donnent mutuellement les deux mains 
jointes , pour marque de leur vet;itab!e, 
$cfincere réconciliation: maisfic’eftune 
femme , qui ait eu diffèrent avec un hom- 
me , elle ne luy prelêntc (es deux mains 
jointes , cju’aprés les avoir modeftement 
. enveîoppees dans un mouchoir de toillc 
. de cotton , ou de quelqu’autre étoffe le- ‘ 
gere. On ne feauroit s’imaginer ju£ 
qu’où va la modeftie des Dame», & com- 
bien elles font chaftes , & retenues dans 
toutes leur aétions. Si elles Pétoient. 
moins, elles pafleroient fort mal le temps J 
avec leur maris , qui, de tous les hom- 
mes du monde, font aflùrément les plus 
jaloux. Une femme qui auroit eu la har- 
diefiè de prefenter la main au meilleur 
amy de fpn époux , de luy fourire t?n 
pafl’ant, ou d’arrêter les yeux fur luy un 
, r V v- feul 
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fèul moment , ferait ioubçonnée d’infi- 
délité , & pourrait être jultement répu- 
diée. C’eft pourquoy pour l’intereftde 
leur réputation, & pour la confèrvation 
de la paix dans leur famille, elles Ce tien- 
nent renfermées dans leur chambres, 
n’ofimt pas même y recevoir les vifites 
de leur freres , ou de leur beau-freres, 
qu’en prelênee de leur maris. Ces peti- 
tes marques d amitié qui (ont parmy nous 
fi innocentes & fi bien receuës entre des 
perfonne# fi proches , paflènt chez eux , 
pour des cnmft qui demandent vengea n- . 
c€, 8c qui ne fe pardonnent jamais. La 
loy même leur permet de tuer un hom- 
me, tel qu’il puiflè eftre, s’ils le trou- 
vent fèul avec leur femme, 8c s’ils peu- 
vent prouver luy avoir donné , ou reçu 
d’elle un bailler, ou quelque autre mar- 
que d’amitié. Mais autant que cette Loy 
efl: lèvera, & cruelle pour les fçmmes, 
elle eft douce , & indulgente pour les 
hommes : elle leur permet de faire tout 
ce que bon leur fèmble , fans* qu’il foit 
permis à ces mal-heureufes époufès de le 
plaindre de la conduite de leur maris. * La 
..continence qui dans toutleMacaçar, fait 
}’honneur , \& la gloire das femmes , y 
fait ia honte , & la confufion des hom- 
F 4 *' . mes; • 
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mes ; ccluy qui n’a qu'une femme , & 
peu d’enfans , n’y eft pas moins mépri- 
fé , qu’une femme fterile l’étoit autre- 
fois parmy les Juifs. L’amour desfem? 
mes 6c le defir d’avoir des enfans eft la 
paflîon dominante du Pais, ijsluy facri- 
fient toutes chofes, fou vent ils font des 
vœux à Mahojnet pour avoir une pofte- 
nté nombreufe. Quand ils éternuent, 
s’ils ne font point encore mariés* ils fe (ou- 
haitent, les uns aux autres, un prompt 
mariage , une bonne femme & tîbe longue 
i vie ; 6c s'ils font déjà entrez dans le ma? 
riage, une heureufc, 6c paifible fécon- 
dité. 

Comme les femmes de qualité ne for- 
tent guère qu’aux jours de feftes ou de ré- 
joüiflànce publique, elles les attendent 
toujours avec beaucoup d’impatience; 
car elles ne font pas naturellement enne- 
mies de la joye: Leur divertiflement 
ordinaire eft la dance. Il y en a de deux 
fortes ; l’upe fe fait en rond , à peu prés 
comme celles de nos Villages: trente 
ou quarante perfonnes de l’un6c del'au? 
tre fexe, fe tiennenfctoutes par la main; 
les femmes au lieu de gands ont un lin- . * 
ge qui couvreleur mains , 6c elles fautent . 

tou- 
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toutes en cadence au Ton des Inftrurnens. 
L’autre dance fe fait en long; c’eft adi- 
ré, que pareil nombre de perfbnnes fe 
mettent toutes fur une même ligne dans 
une grande falle , ou dans une prairie , 
quand il fait beau; elles en partent en me- 
me temps par fix pas de farabande, qui font 
fuivis d’une piroüette, d’un petit fault, 
d’un frappement de talons St de mains:cela 
recommence St continue toujours de mê- 
^ne force & en cadence fur la même ligne, 
jufqu’à ce qu’ils foient arrivez au bout 
du champ, ou de la falle. Comme il 
s’en trouve qui ont la voix allez agréa- 
ble, leur chanfons , mêlées à ces frappe- 
mens de talons & de mains, rendent cet- 
te dance beaucoup plusdivertiflànte que 
la première. Leur Inftrurnens de Man- 
que ne joüent point quand ils chantent ; 
car ils n’ont que des Trompettes dont 
le fon eft fans aucune inflexion , des 
Tambours qui ne valent pas les nôtres, une 
efpece de Violon qu’ils touchent avec une 
baguette, 8 c un petit Boiflèau fait d’un 
bois fort mince , qu’ils battent délicate- 
ment avec deux petits bâtons qui luy font 
rendre plufieurs fons diflèrens , allez a- 
greables la première fois qu’on les entend , 
mai 6 qu’on ne peut pas fouffrir une fecon* 
4c. F’ 5 Quand 
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Quand les enfàns font retournez dans la 
maifon paternelle, ils peuvent aftîfter à 
ces rcjoüilfanccs publiques avec leurs pa- 
rens ; car comme ils n’y reviennent qu’à 
quinze ou feize ans, ils font en âge de fe 
marier, &en droit de rechercher lesjfilr . 
les qui leur ont elle promifes en mariage, 
Il y en a peu pourtant qui fe marient avant 
qu'ils fefoient perfectionnez dans tous 1« 
exercices de la guerre ; & comme ils ont 
prefquctous un penchant naturel qui le$ 
y porte , ils s’y rendent (î fçavanS 9 en 
tres-peu de temps, qu’il n’y a point de 
peuples dans les Indes, qui foient plus 
adroits à monter à cheval, à décocher 
une Flèche , à tirer un Fufil , & à bien 
pointer un Canon. Il n’y en a point 
aufli qui fçaehent mieux manier le Crit&C 
le Sabre. Le Crit eft une arme qui eft 
particulière aux Malays , aux Macaça- 
rois , aux Javans , & aux autres Infulai- 
res circonvoifins , il eft fait comme un 
poignard , d’un pied & demy de long 
la lame va en ferpentaqt , de la maniéré 
que nos Peintres reprefentent un rayon 
du Soleil. Ils s’en fervent ordinairement 
dans leurs duels, qui fe font de deux ma- 
niérés. Tantôt ils fe battent avec le Sa- 
bre & le Bouclier, qui pour n’eftre que 
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• d’ozier , ne laiflê pas de parer* les plus 
grands coups , quand on fçait s’en fer- 
vir : Tantôt l’un prend le Sabre & le Bou- 
clier , & l’autre fe contente de deux Crits* 

I De celuy qu’il tient de la main gauche, 
il écarte & rabat , quand il a le poignet fer- 
me, les coups du Sabre, & fait «ne pafle* 
fur ion homme pour le defarmer : ou bien 
il luy pouflè de celu y qu’il a dans la main 
drpite quelques bottes, qui finiflèm bien- 
tôt le combat: car la moindre égratignû- 
requefaitleCrit, ordinairement empoi- ; 
fonné, eft mortelle , & quoy qu’ea faflè 
on n’en fçauroit échapper. 

Leur maniéré de décocher des flèches 
eft fort extraordinaire , ils en font d’un 
I bois tres-leger, & ils attachent au bout 
; une dent de Requin, c’eftunPoiflbnde 
mer , qui en a en plus grand nombre, 
beaucoup plus pointues & plus affilées 
qu’aucun autre ; ils mettent une de ces 
flèches dans une Serbacanne longue de fix 
ou fept pieds, qui eft fàitedeboisd’He- 
benne, bien polie au dedans & allez lar- 
ge pour donner à la flèche toute la liberté 
qu’elldltioit avoir pour en fortir aisément , 

& quand elle y eft entrée jufqu’à une cer- 
taine diftance , ils la foufflent , plus ou 
moins loin , félon les forces differentes de 
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ceux qui s’en fervent. Il y en a quify, 
font porter juiqu’à qifatre-vingt & cent 
pas, & fijuffe, qu’ils ne manquent ja* 
mais de donner dans un tel ongle de la 
main, ou du pied, qu’ils fe font aupara- 
vant propofez pour but. 

% ‘ Ils croycnt qu’il eft contre la bien-lêan- 

ce, quand une fois ils ont pris le party. 
désarmés, de cultiver la terre, oud’exr 
ercer quelque Art méchanique. Fufîènt-? 
ils nez de la lie du peuple, à moins qu'ils 
ne foient devenus invalides , ou réduits 
dan$ une extrême pauvreté, ils ne font 
plu§ d’aqtre métier toute leur vie que 
çeliyy de la guerre. Comme il n’y a point 
de Bourgeois, pour peu qu’il foi: bien 
dans fes affaires , qui n’ait fon Parc en-» 
touré de Bambous , dans lequel il peut . 
çbaflèr quand bon luy femble; en temps 
de paix vous voyez un foldat fortir delà 
maifon , le loir 8c le matin le fufil fur l’é- 
paule , 8c fa petite meute devant luy , al- 
ler a la chafl'e avec lès amis. 

Tous les jeunes gens ont une paflion 
extrême pour le jeu. Dans l’enfance ils 
n’en ont point d’autre que celuj^de la 
Toupie , mais quand ils font plus avan- 
cez en âge, ils ont certains jeux qui 
Qnt allez de rapport à celuy des Dame§ 

ÔC 
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& des Echets. Comme ileurcftdeffen- 
du par }a Loy de Mahomet de jouer de 
l’argent , ils y trouvent toujours le plai- 
fir qu’ils cherchent, & il dt rare qu’il* 
n’en forcent pas aufli bons amis qu’ils y 
font entrez. Celüy de tous les jeux qui 
eft le plus à la mode , c’eft celuy du 
CervoUnt , car il eft de tous les» âges i 
& de toutes les conditions. Il n’y a pas 
encore cinquante ans que les Rois même 
y joüoient en prefoncedetout le peuple* 
a certains jours de l’année. Le Cervo- 
lant Royal avoit ordinairement vingt- 
cinq à trente pieds de diamètre, la queue 
en avoit bien autant de longueur , Sc a* 
vaut que fa Majefté l’abandonnât au gré 
du venf , on y attachoit fur le devant: 
un cornet fomblable à celuy dont nos 
Paylâns le forvent pour appellcr leur 
Vaches, Sc deflus un gros Canard, qui 
mêlant Tes cris au Ton que le vent faifoit 
rendre ace Cornet, faifoit entendre dans 
les airs la plus plaifante mufique du 
mond^. A prefent le Roy fo contente 
d’eftre le fpe&ateur de ce jeu. C’ellun 
plaiiir de voir des vieillards de foixanteà 
quatre vingt ans tenir la corde d’un Cei> 
volant , Si montrer à leur petits enfans 
de quelle manière il fait le faire, le jecter 
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en l’air, & le gouverner quand il eft an 
vent. . 

Ils ont encore un autre jeu qui ne leur 
jplaift guere moins queceluy-là. Ils choi- 
lîflcnt deux Cocqs les plus forts & les plus 
médians qu’ils peuvent trouver , & apres • 
les avoir eny vrez à demy avec du vin de 
ris & de chaux , ils attachent à leurs er- 
gots de petits fers fort pointus & fort affi- 
lez ; ils les mettent en prefence l’un de 
l’autre & les excitent à fe battre. C’eft 
un divertifîement pour eux de voir la fu- 
reur avec laquelle ces animaux fe déchi- 
rent : le combat ne finit point qu’un d’eux 
ne foie tombé mourant , ou mort fur le 
champ de bataille ; alors le Maître du 
vaincu eft obligé de payer au Màître du 
vainqueur le prix de la gageure , c’eft à 
dire la fbmme dont ils font convenus , 
avant que de commencer le jeu . Le Cocq 
quirefteen vie eft rapporté avec honneur 
dans fon poulaillé , & un garçon de la* 
Fefte fait un petit compliment aux poul- 
ies fes époufes , fur (à bravoure , & la 
viétoire qu’il vient de remporter fur fon 
ri vah Si le vaincu n’eft pas encore mort , 
.onlefaigne, & il fait le premier plat du 
feftin , qui a coûtume de fuivre le jeu ; 
mais s’il a efté tué / fans s’être defîèndu , 
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oh le jette à la voirie, 6c il n’eft pas per-' 
mis d’en manger , non feulement parce 
que les viandes étouffées font deffenduës 
par la Loy de Mahomet , mais encore 
.parce qu’ils croyent que la chair d’un ani- 
mal fi lâche , eft indigne de fervir à la 
nourriture d*un hommè. 

J’ay déjà remarqué* en paflânt que l’é- 
ducation des filles eft toute différente de 
celle des garçons; elles font élevées dans 
la maiion paternelle , d’où elles ne for- -, 
tent prefque jamais, quand elles font de 
qualité. Leur meres leur apprennent à 
lire 6c à écrire, à coudre , 6c à broder, 
à filer de la foye, 6c du coton, dont el- 
les fe font elles mêmes leur habits; car il 
n'y a point de Tailleurs dans le païs, 6c 
ce font les femmes qui habillent les hom- 
mes , 6c qui s’habillent elles -mêmes. 

Les filles de baflê naiflânce fortent plus 
fouvent que les autres , mais ce n’di ja- 
mais avant le jour , ny après le foleil cou- 
ché. Les unes s’occupent à faire de la 
toille, 6c des étofes de moindre prix qu- 
elles débitent dans leur boutiques : les 
autres vont travailler aux champs , ven- 
dre au marché des* légumes , 6c mille au- 
tres menues marchandifes s ou bien elles 
demeurent au logis pour partager avec 

leur 
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kur meres le foin du ménage, 6cleuraj- 
der entre autres choies à préparer à man- 
ger pour la famille; car il n’y a point là 
de cuifiniers d’office , 6c cetemploy y pa£» 
& pour eftre indigne de l'application d'un 
homme. Les viandes dont lesMacaça- 
rois üfcnt le plus communément , font 
k Bœuf, le Cabry, êc la Poulie. Ils 
le*s jnangerit plus fouvent bouillies que 
rôties, parce qu’ils font entrer dans leur 
potages, 6c dans leur etuvées quantité 
de poivre 6c de clouds de girofle , qui 
en relevent le goût 6c qui leur rend l’ap- 
pétit, que la trop grande chaleur leur 
fait perdre fort foûvent. Quoy que ces 
viandes foient tres-bonnes, 6c allez bien 
aprétées , ils aiment encore mieux le poif» 
Ion, 6c les fruits. Ils ne font ordinai- 
-rcment que deux repas par jour; le pre- 
mier à huit ou neuf heures du matin, & 
le fécond au couché du Soleil. Quand 
ils font jeunes, 6c qu’ils ont bon appétit , 
ils gardent quelque choie de leur louper, 
pour manger le lendemain au fortir du 
lit, car ils n’ont point là de déjeuné ré- 
glé, comme il y en a dans quelques en- 
droits des Indes. Entre les rej as ils mâ- 
chent du Bétel , 6c de l’Are K , ils prennent 
du Tabac, 6c boivent du Sorbec. C’eft 
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tlrie liqueur fort agréable , cotapoÆe 
d’eau, de jus de Citrorf , & de Sucre, • 
où ils mêlent beaucoup de Mufcade, de 
fleur de Caneîle , & de Cloüd de Giro^ 
fie battus enfèmble. Ils prennent enco-i 
te du Thé, du Cafle,& du Chocolat que 
les Efpagnols , avec qui ils avoient au-i 
tre-fois un grand commerce , leur ap- 
portent deslfles Philippines j où la flot- 
te du Mexique vient tous les ans en dé-i 
charger une quantité prodigieufè. * - 
• Ils mangent toujours en famille, & 
non point«chacun à part comme les Sia- 
mois, ils fe traitent îbuvent les uns les 
autres, & leur feftms font aflèz réjoiiifc 
fans $ car comme ils ont l’imagination 
fort vive * ils y difent cent chofes plai* 
fautes , fouvent trop libres pour eftro 
bien’ reccues parmy nous. Quand le: 
Sorbcc, & le vin de Palme s’y trouvent 
bons, les razades s’y boivent, mais ja- 
mais a la fanté des amis, comme on fait 
en Europe. Les mets y font en grand 
nombre ; les viandes & les fruits s’y fer- 
vent en même temps dans de petits plats 
(l’Argent ou de Porcelaine , fur des tables 
rondes qui font fort baffes , ou fur de 
grands baflins, d’Or, d’Argent, ou de 
Cuivre, félon la qualité des; perfonnes; 
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parce qu’ils mangent à bas , les jambes 
^aroifees, fur des Nattes, ou fur des Ta* 
pis, à la mode des Turcs, & des Siamois* 

Ce qui m’en déplaît, c’eft qu’ils boivent 
tous les uns après les autres dans la même 
taflè, qui ne tient guere moins de trois 
ou quatre pintes, & que les cuillieres, 
les fourchettes, les nappes, & les fer- 
. yiettes n’y font point en ufage. Chacun 
mange le Ris à pleines mains ; ileft vray 
.qu’ils ont tous grand foin de les bien la* 
ver avant que de fe mettre à table, mais 
cette mal-propreté ne laiflc pas de dé- 
goûter les gens qui n’y font pas accou- 
tumés. 

S’ils ne font pas propres à table, ils 
ie font dans leur habits plus qu’aucune 

• autre Nation qui foit dans les Indes. Les 
gens de qualité font vêtus d’ûne longue 
camifolle , ou vefte qui leur defoend pref- 
que jufqu’aux genoux ; elle eft ordinai- 
rement d’un brocard d’Or & d’Argent, 
ou d’un drap de belle Ecarlatte , que les 
Hollandois leur apportent d’Europe, 
Les boutons , qui la ferment pardevant, 

/ font d’Orphévrerie, les manches en font 
tort étroites , 8t fe boutonnent julqii’au 
poignet , comme nos anciens pourpoins. « 
La culotte qu’ils portent deflfous cft tou- * 
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te femblablc aux noftres, maîs afin quel- 
le Toit moins incommode, elle n’c(i fai* 
te que d’une petite étoffe de foye rayée 
de plufieurs couleurs. Leur ceinture çft 
de Brocard dune couleur differente do* 
celle de la camifolle, elle eft fort large,: 
& les deux bouts qu’ils laiflèqt pendre 
jufqu’au deflbus du genouil , font artifii 
tement brodez d’Or, & d’ Argent à la 
hauteur d’un pied , ou peu s’en faut» 
Quand ils vont en ville* ils mettent par 
delîiis tout cela une petite vefte de Moufr 
feline , qu’ils portent négligemment * 
comme autre- fois on portoit en France 
les manteaux d’Efté. Leur Criteft pair 
' fé du côté droit dans leur ceinture , fi 
poignée , & fon foureau font prefquç 
toujours d’Or maffif, & à l'autre côté ife 
portent dans la largeur de cette mêmç 
ceinture, un petit Couteau, du Tabac, 
du Betel , & leur Bourfè , parce qu’ils 
n’ont point de poches. Les Soldats 
quand ils vont en campagne portent a- 
vec le Crit un Sabre qu’ils paffent auffî 
du côte droit dans leur ceinture, carnqs 
Bodrîers , & nos Ceinturons ne font 
point là en ufage. La poignée de leur 
Sabre, s’ils font Officiers, eft ordinai- 
rement d’Or ou d’Argcnt, fi ce font dp 
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(Impies Soldats , elle n’eft faite quë d*Y- 
voire , ou d’un bois de fenteur. Leur 
habits font de Coton , ou de Soye , fé- 
lon le plus ou le moins de folde, ou de 
revenu, qu’ils peuvent avoir. 

Ils n’ont tous ni bas ni fouliers, nean- 
moins quand les perfonnes de qualité ont 
de la peine à marcher nuds pieds, elles 
chauffent de petites pantoufles à la Mo- 
refque, qui font brodées d’or, & d’Ar- 
gent, à peu prés comme le font aujour- 
d’huy les fouliers des Dames en Fran- 
ce. , ; 

Le Chapeau eft en horreur parmy * 
eux , comme il l’eft chez tous les Ma- 
hometans,& le Turban y eft en fi gran- 
de vénération , qu’ils ne s’en fervent par 
refipeéfc , qu’aux jours de Feftes , & de 
réjoüiffances publiques. Ils portent oi> 
dinairement un petit bonnet, qui a la 
figure d’une forme de chapeau ; l’étofle 
dont il eft fait eft toujours blanche, 6 c 
plus ou moins pretieufê , félon la quali- 
té des perfonnes , il y a autour un petit 
bord dor, d’argent ou de foye qui l’en- 
richit. Leur Turban 11’eft point fermé 
comme celuy des Turcs, ce n’eft qu’u- 
ne large bande d’étoflè oudetoilleqij’ils 
ajuftent fort proprement autour de leur 

tefte. 
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telle. Celuy des Preftres 8c des per- 
fbnnes déjà avancées en âge eft blanc, 
les jeûnes gens en portent de toutes Tes 
couleurs , .ils font le plus fou vent rou- 
ges, verds, ou rayez. Les PreftresÔC 
les vieillards ont permiflïon de le por- 
ter tous les jours , les uns par la dignité 
de leur Miniftere, 8t les autres par le 
privilège de leur âge. Les premiers 
nourriflènt de longues barbes , qui leur 
pendent fouvent jufqu’à la ceinture, les 
autres les raient , mais ne couppent ja- 
mais leur cheveux. Ils ont un foin 
tout particulier de les bien peigner , 8c 
de les parfumer d’une huile odoriféran- 
te , qui n empêche pourtant pas , 
qu’ils ne fentent quelquefois allez mau- 
vais , quand ils font échauffez. C’efl; 

i jourquoy ils le lavent fouvent la telle ; 
es plus propres d’entr’eux le lavent aulfî 
tout le corps deux. ou trois fois le jour, 
& après le bain ils fe frottent d’un cer- 
tain onguent compole de mufe, 8ç de 
poudre de boi$.de Sandal , dont l’odeur 
ell fort douce 8c fort agréable. Celt 
une propreté chez eux 8c même une o- 
bligation indifpenfablc que d’entretenir 
leur ongles dans cette teinture rou- 
ge qu’ils ont commencé de leur 
donner dés leui; enfance; 8c de les coup- 
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pçr une ou deux fois la lemaine: car ils 
s'imaginent que lediable s’y cache quand 
;il$ font longs. 

Ils font aufli fort curieux de peindre 
leur dents , tantôt en noir , tantôt en 
verd , & le plus fouvcnt en rouge. Si* 
tôt qu’ils ont atteint l’âge d’onze ou dou- 
fce ans , l’Operateur ordinaire eft appel- 
lé dans la maifon. Us les fait coucher 
fur le dos , leur met un bâillon de bois 
dans la bouche , afin que la tenant toû- 
jours également ouverte , il puifle plus 
Itifément, avec une petite lime feparer 
toutes les dents de la mâchoire d’enhaut 
les unes des autres , les rendre toutes é* 
égales, & les polir enfuiteavecüncifeau 
fort délicat & fort fin. Après qu’il les 
a ainfi bien préparées, il les frotte avec 
du jus de Citron , qui les rend fufcepti* 
blés de la couleur qu’il leur doit donner. 
Cette operation ne fe fait point fans dou- 
leur , & fans qu’il en coûte du Yang ; 
mais ils font plus fenfîbles à l'honneur 
d’eftre à la mode , qu’à «tous les maux 
que la mode leur fait fouftrir. Cela eft 
fi vray que fouvent ils fontjrafièz fols 
pour fo faire arracher leurs^meilleures 
dents, afin d’avoir la gloire d’en porter 
d’or , d’argent , ou de Tambac , qui eft 
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lin compoféd’Or, d’Argent, & de Cui- 
vre rafinez enfemble d’une manière qui 
n’eft pas connue en Europe. 

Les femmes font encore plus propres 
que les hommes dans leur habits , quoy 
qu’elles ne (oient pas tout- à -fait fi ma- 

J nifiques; leur enemife eft faite d’une 
elle Moufiêline, fclle leur defcendjufc 
qu’aux genoux , les manches en /ont 
fort étroites, mais fi courtes qu’elles ne 
pafiènt pas le coude. Le col en eft é- 
troit , 6c fi bien clos que leur fein nepa- 
roît point. Elles portent defious, un 
petit pantalon (ait de Brocard d’Or, 
d’ Argent, ou de Soye, félon la diffé- 
rence de leur condition; il n*ft différend 
de celuy des hommes, qu’en ce qu’il eft 
plus long, 6c qu’il pafle toûjours le gras 
de la jambe. Comme elles font extrê- 
mement adroittes, il ne fè peut rien voir 
de plus beau , que la broderie d’Or , ÔC 
d’ Argent dont les extrémitez de cette 
culotte font enrichies ; elles ont partjef- 
fus un Juppon fomblable à celuy des 
Françoifos, il n’eft que de toille , ou de 
quelque legere étoffe fort commune 
quand e)les demeurent au logis , mais 
lors que dans les jours de Fêtes , ou de 
réjouiflânee publique, elles fortent, pour 
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1er' en compagnie, elles en prennent un* 

, de Mouflèline rayée, au travers duquel 
le pantalon de Brocard d’Or , & d’ Ar- 
gent , dont le fond eft ordinairement 
rouge , parojt dans toute là beauté. El- 
les n’ont point d’autre coëfîure que leur 
propres cheveux , quelles noüént fort 
proprement par derrière , & qui danq^ 
le tour qu’elles donnent à leurs boucles 
ne laiflènt pas de faire un a flèz bel efîèt , 
quand ils font parfumez d’une certaine 
huile, qui les rend encore plus noirs, & 
plus luifans , qu’ils ne font naturelle- 
ment , quoy qu’ils le Ibient déjà beau- 
coup. On en voit peu qui ayent des 
Bagues , & des PierréHes , leur maris 
s’en parent au lieu d’elles, & pour col- 
lier elles n’ont qu’une petite chaîne d’Or 
qu’ils leur donnent , le lendemain de 
leurs nopces, pour les faire reflou venir, 
qu’elles font leur premières Efclaves, 8é 
qu’elles leur doivent Pobeïffànce, & là 
foumiflion. En effet on peut dire qu’el- 
les font Ipuvent les premières fèrvantes 
du logis; car il y a peu d’Efclaves dans 
le Pais , les Loix ne permettant pas , 
comme il fo pratique ailleurs dans lés In- 
des, aux peres, & aux meres de vendre 
leur enfàns, ni aux perfonnes avancées 
- 1 ea 


1 


de MacAÇAY. ' iôf 

en âge d’engager leur liberté. La craiq* 
te que ceux qu'ils ont fait prifonniers de 
guerre ne viennent quelque jour à 
troubler la tranquillité publique , les 
oblige de les 'trani porter chez leur voi- 
fins. Il y a trois ans que je vis arriver 
à Siam deux Vaiflèaux Macaçarois qui 
en étoient chargez. Le Roy , & Mon- 
iteur Confiance en achetterentplufieurs. 
Moniteur le Chevalier de Chaumont 
lors Ambalîàdeur de France auprès de 
* ce Prince , en eut un, & Moniteur 
l’Abbé de Choify , un autre , qui les 
ont fui vis à Paris^ Ces pauvres gens 
étoient originaires de . la Province de 
Toraja, qui venoit d'efire conquifo par 
le Roy de Macaçar. Comme ces Peu r 
pies étoient de tous ceux de rifletes plus 
farouches 6c les plus indomptables , ce 
F • Prince , fuivapt l’avis de fon Conlêil , 
fit diiperler dans les-Illes , 6c dans les 
Royaumes voilins tous les prifonniers 
qui avoient cité faits dans cette Guerre , 
& il ne relèrva que ce qui luy eftoit ab- 
lolument neceflâire, pour en faire prc r 
lent , fuivant la coûtume, aux grands 
Seigneurs de là Cour. , 6c à ceux qui 
s’étoient fignalez dans cette Conquête. 

- Le nombre des domeftiques eft fixé, & 
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réglé par la qualité des perfonnes : il 
n’eft pas même permis aux roturiers d’en 
avoir , Nya ata difent-ils, un tel à des 
valets , c'ctt en dire aflèz pour faire com- 
prendre quil e(l homme de condition. 
Mais quoy quê les Efclaves ne (oient pas 
en fi grand nombre dans le Macaçar que, 
dans les Royaumes voifins , (bit parce 
qu’on les vend aux étrangers , foit par- 
ce que les Payfans qui (ont naturellement 
laborieux, y trouvent aifément de quoy 
fubfifter y on ne voit pourtant pas de 
grands Seigneurs aller à la Cour, (ans 
eftre efeortez, les uns de cinquante, les 
autres de foixante ou 'quatre- vingt Ca- 
valiers bien armez. Souvent tous ces 
gens ne leur appartiennent pas ; mais 
fis ie les prêtent les uns aux autres , ou 
ils en loiient à prix d’argent s’ils n’en 
trouvent pas chez eux , ou chez leur a- 
mis , autant que leur qualité les oblige 
d’enavoirà leur fuite, quand ils (brtent 
en ceremonie. Les Valets ne (ont pas 
là de dépenfe, comme en France, il n’y 
en a point à qui on donne plus de trois, 
ou quatre Ptquens de gages par jour, a- 
vcc la nourriture §c l’entrçtien qui n’y 
coûtent prefque rien. Quelques-uns mê- 
me fe contentent d’eftre nourris r & ne 
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demandent point de gages # ni d’habits , 

>pourvû que leur Maître leur permette 
de travailler à leur profit deux ou trois 
■ . heures par jour , du métier qu’ils ont 

appris eftanr encore jeunes. Car il faut 
* remarquer qu’il n’y en a prefque point 
qui n’en fçache quelqu'un, dontilpour- 
xoit fubfifter , quand même il ne feroic 
pas en fervice ; c’eft ce qui fait encore 
que les valets font fi rares , qu'un Bour- 
geois , & qu’un riche Marchand font . 

fouvent obligés de fe fervir eux-mêmes, 
ou de fc faire* fervir par leur femmes , 

& par leur enfans. 

Quoy que les maifons des Macaça-* 
rois, ne foient pas à beaucoup prés fi 
grandes, ny fi pleines de meubles que 
les noftres , elles ne laiflènt pourtant pas 
de demander autant de temps, pour les 
tenir propres. Tous les jours on y tè- 
coüe les nattes & les tapis , qui en cou- 
vrent le plancher, on y bat les carreaux 
.< qui y font en pile, le petit lit de repos 
fiir lequel on couche; quoy qu’il ne foit 
que d’ozier , fe nettoye à fon tour, 8c 
on ne manque point de bien frotter tou- 
te la clôture de la chambre , afin d’en- 
> trerenir le luftre, & la beauté des bois 
diflèrens dont elle eft faite. Les Da- 
» ; . mes 
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nies de qualité font difpenfées de ce tra- 
vail , parce qu’elles ont nombre de 1èr- 
vantes, & de femmes efclaves qui font 
le ménage; Sc quand elles n’en ont pas 
allés pour faire toute la befogne de la 
mailon , & pour les fuivre quand elles • 
fortent, elles en loiient , Scelles en font 
quittes pour leur nourriture, êc pour deux 
ou trois Piquens par jour. 

Le Piquen eft une pièce de monnoye 
de Cuivre qui eft grande, platte, & - 
ronde comme une de nos pièces de quin- 
ze 'lois : il y a deflus trois ou quatre pe- 
tits rpnds gravés , & quelques oylèaux 
.qui font fort mal deftinés; ces c Piquens 
font percés par le milieu , afin qu’on les 
puiflè enfiler, & les porter ainfi plus 
aifément. Les Macaçarois en donnent 
cent aux Holandois , pour une de leur 
Pataquès , ou Reales , & les Holandois 
donnent quatre Reales, aux Macaçarois, 
pour un Bouleniino i qui eft une Mon- 
noye d’or, ronde, & platte, de la gran- 
deur du Piquen , & la plus ancienne du 
pays, 

Quoy aue ce s femmes efclaves foient 
chargées ae tous les foins du ménage, il 
y en a pourtant quelques-uns , que leur 
Maîtreftès fe refervent par honneur, tel 

qu’eft 
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qtl’eft celdy de mettre le loir fur le lie 
d’ozier, ou elles doivent coucher avec 
leur maris , un petit mattelas de coton 
fin , ou de foye , deux carreaux pour 
leur forvir de chevet , d’éteridre defliis 
une natte, ou un tapis, & de tenir rou- 
le au pied , une grande piece de toille 
peinte , qui leur fert de draps 6c de cou- 
verture , quand ils font couchez. 

Lors qu’elles forcent, elles fe font 
toujours fuivre par leur fervante9 , & par 
leur elclaves , dont le nombre eft fixé 
pour elles , comme celuy des valets, l’effc 
pour leur Maris. Quand elles n’ont 
point ce nombre complet , elle vont à 
l’emprunt chez leur voifines , car elles 
font fi fieres qu’elles aimeroient mieux 
demeurer toute leur vie renfermées, que 
de paraître en public avec un Cortege 
qui ne ferait pas fortable à leur condi- 
tion. Comme elles font toûjours nuds 
pieds , elles ne fortent gucres qu’en Pa- 
lanquin , ou en Bateau. Le Palanquin 
eft uneefpece de brancar garni d’un beau 
Satin de la Chine à fleur d’or, qui eft 
porté parfept ou huit efclavesf qui font 
relevés de temps en temps par les autres 
qui fuivent derrière , avec les forvantes 
de la Dame. 

Les 
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Les vifites qu’elles fe rendent quék 
ques fois les unes aux autres avec la 
permiflion de leur Maris , ne font pas 
fi longues , ny fi ceremonieufès , que 
celles des Dames Françoifès, mais elles 
le font un peu plus que celles que les 
hommes le rendent aufli tour à tour. 
Dans les unes, & dans les autres on n’y 
dit point en entrant , bon four Monjîcur * 
bon jour tjfytadame ; néanmoins fi la per- 
fonne qui rend vifiteeft d’une condition 
fuperieure, ou égalle à celle de la per- 
fonne qui la reçoit, on va la recevoir à 
la porte, & on luy dit , en ibûriant, 
tjTVtai qui Daen , ou bien çjfytai qui ca- 
ré , Monfieur, foyés le bien venu; on 
le conduit honnêtement, marchant tou- 
jours derrière luy dans la Salle où on lui 
donne un Tapis particulier, & un des 
plus beaux carreaux ; on s’aflitt plus prés , 
ou plus loin de lui , félon qu’il efl: plus 
ou moins de qualité: & après s eftre en- 
tretenus enfemble un bon quart d’heu- 
re , d’affaires , ou de nouvelles , un va- 
let entre avec du Betel , 6t quelques li- 
queurs. Souvent on y joint la colla- 
tion , qui ne dure pas plus d’un autré 
quart d’heure , après quoi , celui qui 
rend la vifite fe ieve le premier, 6c dit 
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à celuy qui l’a receüe, Lamp* m^î)aén % 
c’eft à dire Monfieur je m’en vais. Le 
maître du loçis, qui s’eft levé en même 
temps, luirepônd, Lampai ntaejhi Dâén , 
c’eft-à-dire , Monfieur allés vous-en , & 
il le reconduit avec les mêmes ceremo- 
nies qu’il a obfervces , quand il l’a re- 
ceu : il fe contente quelque fois d’aller 
jufqu’au lieu, où il la pris quand il eft 
arrivé, mais s’il eft d’une plus grande 
qualité que la fienne, il va toujours le 
reconduire jufqu’à fon logis. Il le laik 
le à la porte fans y entrer , & ils fe fe- 
parent fans aucun compliment de part 
& d’autre 

Si la*perfonne qui rend la vifite eft 
d’une condition beaucoup inferieure à 
celle de la perfonne qui la reçoit, on ne 
va point la recevoir en entrant, ni la re- 
conduire quand elle fort on ne fe lève 
point quand elle entre dans la chambre, 
on ne luy prefente point de Carreau , 
point de Tapis, point de Betel , point 
de collation, elle ne s’afliet point & elle 
n’ofe pas même s’approcher, fi elle n’en 
reçoit la permiflion du maître, ou de la 
maîtrefie de la maifon ; fi elle l’avoic 
fait, on fçauroit fort bien la faire ref- 
fouvenir adroitement de fon devoir, car 
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on ne lçauroit croire combien ils (ont „ 

tous jaloux de leur rang. 

Les Dames gardent à peu prés dans 
lèuf vifites* les mêmes ceremonies que 
les hommes obfervent entre-eux, il n’y 
a qu’une chofe qui y met de la difïerep- 
ce , ç*eft quelles ne fbrtent jamais de 
leur logis, pour aller reconduire qüi que 
ce foit, quand même ce fèroit unePrin- 
ceflè , qui leur auroit fait l’honneur de 
les venir voir. • 

Quand les amis fè rencontrent 'dans 
ks rues, ils fe demandent l’un à l’autre 
où ils vont & rien davantage j les longs 
difcours & tous noscoraplimensdebien- 
fèance ne font point demife dariSleMa- 
caçar. 11 faut feulement prendre garde 
de ne point couper le chemin à une per- 
fbnne de qualité , car c ’eft une injure? 
qui ne fo pardonne pas ail'ément, elle 
cft digne de mort quand elle eft faite au 
Roy i quand même elle fe feroit par 
inadvertance , car ils prétendent qu’un 
homme n’eft homme, que pour penfor 
à ce qu’il foit ; c’eft pourquoy dauffi 
loin qu’on voit le Roy , ort fo retire 
promptement à l’écart , éc quand il pafle 
on fe tient de bout les yeux baillez fans 
le faluër. Si vous avez quelque choie 
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à luy dire j ôuun Placetàluy prefenter, 
vous vous profternez à deux genoux la 
face contre terre, jufqu’à ce qu’il vous 
ait commandé de vous relever , & qu’il 
vous ait permis de parler. 

La Nobleflèeft plus ficre dam le Ma- 
caçar qu’en aucun autre endroit du mon* 
de, elle s’y acquiert en plufieurs maniè- 
res toutes differentes; celle que l’on y 
confidere davantage , eft réelle, c’eft-à 
dire , qu’elle eft attachée à certaines Ter- 
res que les Rois ont autrefois annoblies, en 
faveur de quelques uns de leur Sujets , qui 
avoient rendu des fer vices confiderables, 
à leur propres Perfonnes * ou à l’E- 
tat; Cette conceflion s’eft faite originai- 
rement à la charge, premièrement, que 
ces Terres feroient inaliénables. Secon- 
dement que ceux que Sa Majeftéen a^oit 
rendu les proprietaires , luy en paye- 
roient une certaine fommeparan. Troi- 
fiémement, qu’ils fervirôient le Roy dans 
lès Armées, quand ils feroient comman- 
dez de lefuivre , à leur propres frais ôc 
dépens. La Nobleffe attachée à ces 
grandes Terres paflè indéfiniment en la 
perfonnede leur.defcendans; mais quand 
ils meurent fans enfans, elles font de droit 
réunies au Domaine du Roy. Ces Sei- 

H *gneurs 
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gneurs font d’autant plus puiffans^ 8C- 
plus riches , que tou? les hommes & les 
^femmes qui naiflent dans leur Seigneurie 
Sont obligez de les fervir par quartier, 
ou s’ils veulent ferachetterdu fer vice, de 
leur payer par an , une certaine fournie 
' qui equipolle le profit qu’ils pourraient 
procurer à leur maîtres , s’ils les fer- 
voient a&uellement. Ce font particuliè- 
rement ces grands Seigneurs qui ne vont' 
point en Cour, & qui ne fo trouvent ja- 
mais aux aflèmblées publiques, fans eftre 
accompagnez de foixante , ou quatre- 
vingt domeftiques : ils pourroient;enco- 
re, fi la coutume le permettoit, en avoir 
lin plus grand nombre. Comme cette 
Nobleffe eft la plus ancienne du Pais, el- 
le fo diltingue aufli beaucoup de toutes les 
autres, & elle ne peut fouffrir qu’une 
perfonne de moindre qualité , entre en 
concurrence avec elle : Ton grand Pere, 
dit un de ces Nobles à quelque autre qui 
veut s’égaler à luy , n’étoit pas encore au 
monde, lors que mon Tris-ayeubétoit 
déjà Seigneur d’un tel lieu. Comme la> 
multiplication de ces fortes de Nobles 
pourrait à la fin les avilir , & même 
eître quelque jour fort préjudiciable à l’E- 
tat , le JR.oy n’en fait point de nouveaux,* 
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te s’il voUloit élever quelqu’un à cefang, 
ks anciens s’y Oppoferoient, à moins que 
ce ne fut une perfonne d’un mérité fort 
diftingué , & dont les fervices fuftènt 
tres-impbrtans. Il fe contente de foutenir 
les familles de ces anciens Nobles par les 
grâces qu’il leur fait de temps en temps, 
loit en partageant avec eux les Terres ain- 
fi annobliespar les Rois fespredecefTeurs, 
qui par le défaut de defeendans des 
premiers proprietaires fe trouvent réunies 
a fon Domaine , foit en leur accordant 
quelques confifcations des biens de ceux 
qui fe font rendus coupables de quelque 
crime capital. 

Ces anciens Nobles , & leur defeen- 7 
dans s’appellent Daens. Ils marchent im- 
médiatement après les Princes du Sang, 
ils ont les meilleurs Gouvernemens, 8c 
rempliflènt les premières Charges du 
Royaume. Ce nom eft fi honorable qu’on 
le donne même aflèz fouvent aux Prin- 
ces du Sang. Le nombre de ces ‘Baéni 
n’eft guere plus grand aujourd’huy dans 
le Macaçar, que celuyde nos Ducs l’eft 
en France. 

Il n’en eft pas ainfi des faû qui les fui- 4 
vent; car comme le Roy en fait autant 
qu’il luy plaît, ces Nobles de la fécondé 

H 2 claflè 
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claflènes’y font pas moins multipliei que 
les Comtes , 6c les Marquis le font mul- 
tipliez parmi nous depuis vingt -ciricyà 
trente ans. Pour peu qu’ils ayent de ra- 
veur, ils obtiennent aifément de la Cour 
l’éreàio'n de leur Villages , tels qu'ils 
puiflènt eftre , en titre de Curé. iLeur en- 
fâns y fuccedent noblement, 6c font Ge- 
rés comme leurs peres. 

Les Lolos qui font la troifiéme clafle de 
NoblefTe font à Macaçar ce que nos (im- 
pies Gentils-hommes de campagne font 
parmi nous. LeRoylesannoblitpar des 
Lettres particulières , 6c par quelques 
prefens qu’il leur fait pour la recompenfc 
des fervices qu’ils luy ont rendu, ou par 
l’efperançe qu’il a d’en recevoir. Souvent 
pour dater un bon Bourgeois , ou quel- 
que riche Marchand , leur amis leur 
donnent le nom de Lolo , mais les Daéns 
IcsCWj, les vrais, 6c anciens Lolos , fe 
gardent bien d’appel 1er autrement ces 
, faux Nobles, que par leurs noms ; caries 
Macaçarois n'ont point de mot general 
dans leur langage qui lignifie Monfieur , & 
ils font obligez quand ils parlent à des 
. gens de qualité, de les appeller Dae'ns , 
Curés , ou Lolos , comme qui diroit en 
France , Duc, Comte , Marquis. 
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Là les femmes, comme en Europe, 
font annoblies parleur Maris, & pren- 
nent les mêmes qualitez , quoy qu’elles 
ne changent jamais les noms qui leur ont 
efté donnés parleurs parens. Les enfans 
de l’un & de l’autre fexe le font auflî, & 
font appelles aufli bien que leur pères. & 
meres , Daem , Carés ^ & Lolos. 

Le Gouvernement de Macaçar eft pu- 
rement Monarchique , les Rois qui y ré- 
gnent depuis prés de neuf cens ans , y ont 
toûjours efté fort abfolus, craints, Ôtref- 
peétés de lurs fujets. La- Couronne y eft 
héréditaire , mais, comme je l’ay déjà dit, 
les freresyfuccedent à fexclufion des en- 
fans, foit parce qu’ils y font crus les plus 
proches parens , foit parce qu’ils appré- 
hendent que la minorité de leur Souve- 
rains ne donne lieu à des guerres civiles, 
qui troublent l’ordre, ôclatranquilitédc 
l’Etat. Crae'n~ c Bifet , qui eft à prefent fur 
le Trône , eft le vingtième Roy de fa race , 
& un des plus grands Princes qui lait ja- 
mais occupé. Il eft d’une taille avanta- 
geufè, d’un efprit vif& pénétrant, ca- 
pable de tout entreprendre , & fi brave 
que, quoy qu’il n’ait encore guere plus 
de trente ans ; il a déjà conquis des Pro- 
vinces entières, & livré plufieurs batail- 
H 3 v les;. 
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les , dans lefquelles il s’cft toujours figna ? 
)é. Il eft marié depuis dix ans à une Prin- 
(Ceflè , qui a toutes les bonnes qualités que 
l’on peut fouhaiter dans une perfonne de 

• fon rang , elle paflè dans le Pays pour une 
des plus belles femmes , & des plus ac- 
complies, qui y ail jamais parû, maiself 
le a le malheur d’eftre fterile , & quelques 
vœux , & quelque* facrifices que les Ag- 
guys ayent fait à Mahomet, depuis pré$ 
de douze ans pour obtenir à leur Roy & 
à leur Rcyne un fruit de leur mariage, 
ils n’ont point encore efté exaucés. Si ce 
Prince mouroit fans enfàns légitimés-, 
Daén-%ourou , l’aîné de fes deux coufin$ 
germains, dont Sa Majefté Tres-Chré- 
tienne a confié leducation aux RR. PP. 
Jcfuitcs , r’entreroit dans les droits dé 
2 W» ma- Allé fon pere , & devrait luy 
fucceder. Quoy que les Rois de Macaçar 
foient fort abfolus , le premier Miniftre 
d’Etat, quon nommé Craén-Caron y on f 
ne laifiè pas d’eftre en pouvoir de faire 
bien deschofgs fans leur participation, il 

* eft le maître de la Police, c’eft luy qui 
. fait choix des Intendans des Ports , des 

jGouverneurs des Villes , & des Provin- 
ces, desjuges fouverains fubalternes, 
enfin de la plus grande partie des Offi- 
ciers 
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ciers du Royaume : il Ce contente d’en 
donner la lifte au Roy, & de luy en de- 
mander la confirmation qui ne luyeft ja- • 
maisrefufée. Sa Majeftc ne Te referve pour 
ainfi dire que la connoiflànce des chofes 
qui regardent fa Maifon , & la difcipli- 
ne de fes Troupes, c’eft elle même qui Ce 
donne la peine d’entendre les comptes des 
revenus de fon Etat, qui en ordonne la 
diftribution, & qui recompenfe de là 
propre main les fervices qui lûyfont ren- 
dus parlèsfoldats. 

Comme une ou deux fois le mois elle les 
fait tous palier en reveuë, il n’y en a guè- 
re qu’elle ne connoiflè par leur noms ; 
c’eft dans ces revûës qu’elle les diftribue 
tous lèlon les necelîitcz de l’Etat, qu’elle 
en prend quelques-uns pour là garde, & 
quelle en choifit quelques autres pour 
leur faire faire en faprefenceuneou deux 
fois la femaine l’exercice desarmes diffe- 
rentes qu’ils portent , car il y en a qui 
n’ont que le labre & le fufil , d’autres 
n’ont que le crit, une demi- pique, & 
d’autresenfin, n’ont que des fléchés, leur 
forbacane, & le crit, tous les foldats ont 
uncafque, uneoreelet, & un bouclier: 
le cafque & la cuirafiè des premiers Offi- 
ciers de l’armée font ordinairement d’or 

« 4 . 
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ou d'argent maffif , & les firpples foldats, 
n'en ont que de cuivre , ou d’ozier cou- 
vert d’une peau de bufle. 

En temps de paix les jours qu’ils né font 
point l’exercice, le Roy les mene à la 
chafle , 8c les polie lui-même dans les en- 
droits , où il les juge necellàires pour arré- 
* ter le gibier. 

Outre les garnilons , des ports de Mer* 
des Villes, & des Places frontières , qui 
font toû jours tres-bien remplies, il a du 
moins dix mille hommes tant d’infanterie, 
que de Cavalerie, tous gens choifis, qui 
font en tout en temps prefts à le fuivre ; 
mais il fçait les ménager, 8c il ne les em- 
ployé pas tous en même temps. Comme 
il ne leur donne aucune folde , & qu’il les 
entretient feulement d’habits, d’armes, 
de poudre , 8c de plomb ; il leur affigne 
certains mois , pour vacquer à leur af- 
faires domeftiques : en temps de guerre 
ils font entièrement défrayez aux dépens 
du Roy , 8c recompenfés à proportion de 
leur valeur, 8c de leur fèrvices. On leur 
donne autant de Reales, qu’ils appor- 
tent de telles de foldats ennemis à leu’r' 
Commandans , ils en ont deux , fi c’eft' 

la telle d’un Officier qu’ils ont tué. Celles 
desHplandois , dans la guerre qu’ils fi- 
rent 
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rcnt auRoy de Macnçar, comme on l^à veu 
dans la première Partie de cette Hiftoi- 
re, furent toutes taxées, à un Boulcntino. 

’ Si on remporte quelque viétoire fur les 
ennemis, le butin fe partage de bonne 
foy entrois lots égaux ; le premier eftre- 
fèrvé pour le Roy. Le fécond pour les 
Princes & les premiers Officiers de l’ar- 
mée, & letrêifiéme fe difti ibuë auxfol- 
dats. L ’efperance qu’ils ont d’eftre bien 
recompenfés, foûtenuë par l’inclination 
naturelle qu’ils ont pour les armes, fait 
que le Roy ne manque jamais de troupes, 
,&que dans les dernieres guerres, fi l’on 
en croit l’Hiftoirc du Pays , fbn armée 
eftoit compofée de plus de cent mille 
combartans ; fçavoir de douze ou treize 
mille Cavaliers, &de quatre-vingt huit 
* mille Fantaffins. Ils fe battent bien mieux 
à pied qu’à cheval, mais ils ne s’enga- 
gent pas volontiers trop avant dans le 
combat , fi le Roy ne les commande en 
perfonne ; foit qu’ils croyent ne devoir 
pas expofer leur vie pour un Prince qui 
paroift manquer de courage, ou qu’ils 
joientbien aife de l’avoir pour témoin de 
leur belles actions , afin d’en avoir lare- 
compenfe. L’armée eft partagée en autant 
de Bataillons qu’il y a de Princes encam- 

H S pagne; 
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pagine; & ces Bataillons en Compagnies, * 
félon leur force & le nombre des foldats 
qui lescompofent 

Les Compagnies font ordinairement 
de deux cent hommes, chacune a fon Ca- 
pitaine, ion Lieutenant, 6c fon Dra- 
peau. 

Le Drapeau du Roy eft le plus grand 
de tous, il eft tout blanc» ou tout rou- 
ge, car l’une 6c l’autre couleur eft à fon 
choix , il eft parfemé de Croifl’ans entre- 
laflés de feuillages d’or & d’oyfeaux , qui 
font untres-bel effet. On le tient toujours 
déployé à coftéde fa Majcfté , & plufieurs 
compagnies d'Infantenc font deftinées 
pour le garder. Les Drapeaux des Prin- 
ces du Sang& des premiers Officiers font 
plus petits & moins riches , & ils ont topç 
auffi des gens prépofés pour le garder, 
car qui perd fon Drapeau , perd fa répu- 
tation, & prefque toujours fa Charge, & 
fon Employ. Comme celuy de chaque 
Prince & de chaque Officier a là marque 
de diftin&ion , il eft aifé au Roy qui les 
connoift tous , de remarqner ceux qui 
font ou qui ne font pas leur devoir. Il eft 
toujours campé dans un lieu d’où il peut 
voir tout ce qui fe pafle , afin de pouvoir 
iuy-même donner fes ordres , & envoyer 

du 
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du fecoursàceuxqui enontbcfoin. Mais 
quand il eft en marche, il fe tient au mi- 
lieu de ion armée. Les Princes, & les 
J)aém font à fes côtés avec les troupes 
qu’ils commandent, les uns plus proches, 
& les autres plus éloignés, félon leur de* 
gré de confanguinité, ou l’antiquité de. 
leur nobleffe. Comme chaque compa- 
gnie de Cavalerie, 8c d’infanterie a lès 
fourgons particuliers qui la fuiventàl’ar- 
riere-garde , chargés de provifions dç 
bouche 8c de munitions de guerre , ^ 8ç 
comme il n’y a point d’Ofïicier qui n'ait 
un, ^>u plufieurs valets bien armés, qui 
portent ouquiefeortent fon bagage, l’ar- 
tillerie qui marche au milieu de tous eft 
toujours fort bien gardée. Ils ont des Ca- 
nons de fonte fi gros qu’un homme y peut 
entrer fans peine , 8c s’y cacher tout en- 
tier, mais le peu de force de leur poudre 
les rendfouvent inutiles. Oncaropetous 
les foirs , 8c on fe remet en marche à U 
pointe du jour , après avoir fait une cour- 
te priere çn public, ou plûtoftjetté tous 
enfemble de grands cris vers le Ciel. Cha- 
cun mange le matin avant de partir , 
parce qu’on n’eft pas fèûr de trouver un 
lieu propre, 8c commode pour le pou- 
voir faire en chemin. Quoy que les cha- 
leurs 
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leurs (oient exceftives pendant le jour , il 
eft rare pourtant quon s’arrête , & qu’on 
fe repolè avant les cinq ou fix heures du 
foir. Les foldats pour fe garantir de l’ar« ' 
deurdulbleil,pendent leur cafque à leur 
ceinture, 8c fe couvrent la telle de leur 
•bouclier , qui n’eftant fait que d’ozier , ne 
lescharge pas beaucoup. Si-toft qu’ils ap- 
perçoivent l’ennemi , ils tâchent de l’é- 
pouvanter par des cris redoublés , & par 
des hurlemens effroyables. Tous les Tam- 
bour» battent en même temps, & d’abord 
que le Drapeau du Roy adonné le lignai, 
ils vont à la charge , & fe jettent av^c fu- 
reur fur les premiers qu’ils rencontrent. 
Après qu’ils ont confommé toute leur 
poudre à tirer leur fulils , ils mettent la 
main au fabre , ou s’ils le trouvent trop 
prefles dans la mêlée, ils fe fervent de 
leur (rit , dont tous les coups font mor- 
tels, parce qu’ils font toûjoursempoilbn- 
nez ; & c’eft dans ces rencontres qu’ils font 
un carnage dont ils ont eux-mêmes hor- 
reur , quand la railon leur eft revenue , & 
qu’ils font fortis du combat. 

Lors que le Roy s’apperçoit que les 
gens ne font pas les plus forts , & qu’ils fè 
font engagez trop avant ponr pouvoir 
faire une honnefte retraite , il fait arbo- 
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ïcr le Drapeau blanc, pour marquer aux 
ennemis qu’il demande, à capituler. Si 
quelqu’un, avant ce lignai, avoir eu îa 
lâchçté de fe rendre , ou de prendre la 
fuite, ilen perdroit irremifliblemenr la 
vie } il faut vaincre ou mourir. Comme 
cette efpece de rage, dont ils fe fentent 
tous tranfportez à la veuë de leur enne- 
mis, ne dure pas long-temps, & qu’une 
refiftance de deux ou trois heures feule- 
ment les jette dans un découragement , 
dont ils ont de la peine à revenir: ceux 
qui les connoiflënt les amufent quelque 
temps , Sc leur laiflènt jetter leur premier 
feu pour après les pouflêr à bout , & pro- 
fiter de leur defordre. 

La punition des delèrteurs, & de ceux 
qui n’ont pas lait leur devoir dans le com- 
bat, eft différente, félon ies difterentes 
qualitez des coupables ; fi c’eft unfimple 
Soldat quiaitdeferté dans la marche, on 
le dépouillé honteufement de les armes à- 
la tête du Bataillon ; & comme indigne 
de l’honneur de fervir Ion Roy on le chafi- 
fè du Royaume pour toute fa vie , fans efi- 
perance de retour. S’ils’dt enfuy dans le 
temps que l’on étoit aux priles avec les en- 
nemis, onluy fait fon procez en forme, 
• on le condamne à avoir la tête tranchée, 

ou 
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ou bienàeftre perce de flèches, lesmaîrii 
liées derrière le dos , 8c attaché à un ar- 
bre. Si c’eft un des premiers Officiers de 
l’armée, il perd fa Charge , fesbiens*font 
confifquez, 8c il eft banni du Royaume. 
C’eft là le fupplice ordinaire des perfon- 
nes de qualité, car il eft prefque inoüi , 
qu’on ait jamais répandu le fang d’un 
Daen , à moins qu’il n’ait efté atteint, & 
convaincu de crime de Leze-Majefté au 
premier chef. En ce cas, on ne l’epargne 
pas plus que le dernier roturier. On le 
fait boüillir tout vif dans une grande chau* . 
diere jufqu’à ce qu’il y expire parla vio-- 
lence 8c la durée de ce cruel tourment; ou 
bien on luy attache une groflè pierre au 
col, 8c on le précipité dans la Mer, après 
l’avoir chargé de mille malediétions. Mais 
il eft rare encore d’en voir périr de la forte: 
car fi-tôt qu’ils font avertis de la décou- 
verte de leur confpiration , s’ils ne peu- * 
vent pas fe (au ver par la fuite, ou bien ils 
s’étranglent eux- mêmes avec un cordon 
de foye , ou bien ils prennent le parti de 
fê deffèndre , 8c de fe faire tuer par ceux 
qui viennent les arrêter prisonniers.* 
L'honneur qii'ilsont de mourir ainfi les 
armes à la main , eflàce une partie de la 
honte 8c de l’ignominie de leur crime. 

C’eft 
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C’eft ainfi qu’en ufent à prefent les per- 
fonnes même qui font tant (bit peu de 
qualité , de fortç qu’on voit aujourd’huy 
peu d’executions publiques qui fe faflent 
par la Juftice ordinaire des lieux où le dé- 
lit a efté commis. Lorsqu’elle pcutfofai- 
fîr d’un criminel, elle le renvoyé au Roy 
même pour le juger, s’il n’en eft pas éloi- 
gné. Si le crime ne mérité pas le dernier 
jùpplice , Sa Majefté condamne le coupa- 
ble ou bien au baniflèment perpétuel hors 
du Royaume, ouàeftre foiietté à grands 
coups de rotins for les épaules. Mais s’il 
eft digne de mort, elle le faitforvirdedi- 
vertillêment au Peuple dans une place pu- 
blique , elle propofe un prix àceluy de fos 
Soldats qui le blelîera le premier dans l’en- 
droit du corps qu’elle leur indique; & 
quelquefois pour faire preuve de fon a- 
drefic, elle le tire elle même. Le Prin- 
ce qui régné à prefent tira il y a quelques 
années ùn de ces miferables , mais avec 
tant d’adreflè , qu’il le blefla à plus de qua- 
tre-vingt pas de diftance, à l’orteil du 
pied qu’il s’étoit propofé pour but: le poi- 
fbndela flèche fut fi fubtil & fi prefont, 
que ce foui coup le fit tomber mort à 
l’heure même, fons que deux Chirur- 
giens qui étoient tous prêts pour çouper 
la partie, le puflènt fauver. Lee 
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Les Princes , & les Daim , font tou- 
jours renvoyez au Roy , qui. fcul a 
droit de connoître des .affaires crimi- 
nelles 6c civiles qui les regardent. Alors 
Sa Majefté aflèmble fon Confeil , qui , 
eft compôfé de fon premier Miniftre, 
des Princes du Sang, 6c des premiers Of- 
ficiers de fa Couronne. L’inftruétion du ' j 
procez criminel a dû fc faire auparavant 
par le Gouverneur de la Ville, par le Pre- 
voft des Marchands , 6c par les princi- 
paux Habitans du leu où le crime a efté 
commis, ou découvert. Les Charges & 
informations font apportées à la Cour, le 
coupable eft interrogé en prefence du , 
Roy , les témoins luy font confrontez , & 

Sa Majefté , après avoir reciieilli les avis, 
prononce elle même l’Arreft d’ablolu- 
tion ou de condamnation qui s’exccutç à 
l’heure même. 

Le Prevoft des Marchandai! là, com- 
me enFrance, le Juge ordinaire de xous 
les différents qui naiflènt dans le Com- j 
merce : fi neanmoins il s’agit d’une affai- 
re deconfequence, où lepubjic foin fort 
interefle, elleeft encore évoquéeauCon- 
féil du Roy, qui s’en retient toujours la 
connoifl’ance. Il y a un Prevoft des Mar- 
chands dans toutes les Villes, 6c dans tous 1 
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les Ports du Royaume ; il eft ordinaire- 
ment fort riche , parce qu’en bien des en- 
droits il eft le feuljuge, à qui on puifle 
avoir recours , & que d’ailleurs c’eft la 
coutume de luy faire des prefens, quand 
on a gagné ion procez : il n’en reçoit 
pourtant point qu’il n’aye rendu fon Ju- 
gement , & il eft rare qu’il fe laifle cor- 
rompre par l’avarice , ou par l’ambitioni 
Un Vaiflèau ne peut point entrer dans le 
Port, ni y débiter fes Marchandées fans 
fa permiffion expreflè , & par écrit : Il eft 
le maître abfolu de la Police : Il met le 
prix à tout ce qui fc vend , il réglé les 
poids & les mcfures, & a loin de faire 
payer les entrées , & les Droits du Roy; 
mais illuy eftdefïèndu fous peine de pu^ 
nition corporelle d’exiger un feul Piquent 
foie pour les Droits du Roy * icrit pour 
ceux qui font attachez à fa Charge * plus 
qu’il n’aeftéarrefté par leConftil louve-*# 
rain. C’eft pourquoy les Secrétaires font 
obligez de faire mention , de ce qu’ils ont 
reçu des parties, fur les permiffions , ÔE 
les acquits qu’ils leur donnent 

Il n’y a point d’ Avocats, ni de Procu- 
reurs, chacun explique le fujet quilefait 
plaider, & le défaut de fincerité quand il 
•ft reconnu , eft une raifon fuffifante pour 

I être 
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être condamné. Les araires criminelles 
ni font pas à beaucoup prés en fi grand 
nombre que les civiles , parce que com- 
me laLoydu Talion y eft regulierement 
obfervée , chacun fe fait juftice à foy-mê- 
me, on y rend fort exaétement les coups 
de bâton qu’on y reçoit!, & on y peut 
tuer, fans crainte d’eftre recherché par la 
Juftice, les voleurs , & les adultérés qui 
font trouvez en flagrand délit. A propos 
de voleurs ils font dans le Macaçar beau- 
coup plus communs qu’en France, mais 
ils ne font pas fi cruels, car ils ne tuent 
prefque jamais que ceux qui les veulent 
tuer ; ils fe contentent de dépouiller un 
homme , & de luy prendre honnêtement 
tout ce qu’il a, quand ilsje trou vent à l’é- , 
cart, ou bien ils vont de nuit le furpren- 
dre dans fon logis , ce qui n’eft pas bien 
difficile ; car les maifons n’étant faites que 
♦de bois , ils fçavent le moyen de les ou- 
vrir , & d’y entrer à petit bruit. Cela 
leur eft d’autant plus ailé qu’ils font prêt 
que tous Sorciers, & qu’ils fçavent char- 
mer en differentes maniérés, ceux qu’ils 
vont ainfi voler dans leur logis : ils en- 
chantent les uns par des paroles, dont fou- 
vent ils n’entendent pas eux - mêmes le 
véritable fens , qui pourtant ne lai {- 

lent 
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lent pas par la vertu du pa&e qu*ils ont 
fait avec le mauvais genie du Pais, de 
rendre les gens immobiles, de leur tenir 
les yeux ouvetrs, & la bouche béante, 
f^ns qu’ils puiflént parler, ni fe remuer. 
Us charment les autres , en les touchant 
d’une Baguette qu’ils portent toujours a- 
vec eux dans ces occafions , & par cet at- 
touchement ils les font rire de toute leur 
force. Ces ris continuent julqu’à ce que 
les voleurs foient fortis du logis. Alors ils 
fe changent en des douleurs extrêmes ré- 
pandues dans toutes*les parties du corps, 
qui leur font crier les hauts cris. Celacft 
tout commun dans le Pais, & plu (leurs 
perfohnes dignes de foy m’ont aflüré en 
avoir vu plufieurs enchantées de la forte, 
'qui étant épuifées par les efforts qu’elles 
a voient fait en riant , avoient efté obii- 
géesde garder le lit plufieursjours. 

Au refte la vigilance & la fidelité des 
Officiers de Juftice réglé ordinairement 
le temps de la continuation de leur Char- 
ges, ils n’en font jamais dépouillez que 
pour les malverfations dont ils peuvent 
cftre convaincus, ou pour etre élevés à 
des Emplois plus confiderables. Lofs 
qu’ils le font bien comportés, pour peu 
qu’ils foient honnêtes gens, ôc qu’ils fè 

I z foient 
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foient rendus agréables au premier Mi- 
niftre parles prefons qu’ils ont eu foin de 
luy faire de temps en temps , ils en ob- 
tiennent aifément la furvivance pour 
leur enfans. 

Entre ces Officiers de Juftice il n’y en a 
point , après le Prevoft des Marchands, 
qui fâflènt mieux leur compte que les 
Greffiers ; car le Notariat eft toujours uni 
au Greffe , & l’un & l’autre s’exerce par 
la memeperfonne. Tous les Contrats de 
ventes , toutes les Obligations & les Mar- 
chez le pafl’ent par devant luy, 6c il ne s’en 
fait point qu’il ne foit fuivi de quelque 
repas où Monfieurle Notaire eft toujours 
le premier à table. Comme c’eft luy qui 
reçoit, 6c rédigé par écrit toutes les pro- 
meflès de Mariage, il a droit aufli de fè 
trouver à toutes les Nopces, 6c après qu’il 
yaefté bien régalé pendant trois ou qua- 
tre jours, ilfe fait encore païeren fortant . 
de Ion Droit d’afliftance , 6c de l’expcdi- 
tion de Ion Aèbe. 

Il n’y a point de peuples qui prennent 
plus de précautions que les Macaçarois 
pour les mariages qu’ils contraftcnt, ny 
qui les celebrent avec plus de pompe 6c de 
ceremonie , parce qu’ils croyent quç c’eft 
l’a&ion la plus importante de la vie civile. 
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&la plus fairite de leur Religion. A peine 
un garçon a-t-il atteint 1 âge de trois ou 
quatre ans que fon pere penie déjà à le ma- 
rier.ll voit chez fes pareils, ou dans Ion voi- 
finage , s’il n’y a point quelque fille de 
même âge, 6c g une condition é^ale à la 
fienne qu’il luy puifle faire epoufer. 
Quand il en a trouué , il va voir là me- 
re: car la mereeftchargéefeuled’inftrui- 
re& de pourvoir lès filles, comme le pere 
l’eft uniquement de l’éducation des gar- 
çons ; il luy déclare là recherche , 6c fi 
elleeft bien reçûë, il convient avec elle 
de la dot qu’il doit donnera fon fils, car 
les filles n’en ont point , 6c là , on a la 
commodité , qu’on n’a pas en F rance , de 
marier les filles pour rien. 

Après qu’on eft demeuré d’accord de 
toutes chofes , le pere s’en retourne chez 
luy , 6c envoyé aulfi-tôt à la future Epou- 
fe des prefens proportionnés à fa naiflàn- 
ce, 6c à fa fortune , 6c qui font toujours 
réglés par l’ufage : fi la mere en eft latis- 
fàite , le pere au futur Epoux le prend 
par la main, 6c vient le prefenter à fa fu- 
ture Epoulè, le Notaire eft mandé, 6c 
onpaflè unaétepar lequel la mere s’obli- 
ge de luy donner (à fille en mariage quand 
elle fera nubile , 6c reconnoift avoir receu 
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pour elle , tels 6c tels prefens , afin que 
fi par mal-heur , les deux familles ve- 
noient à le brouiller enlemble , 6c à con- 
lentir d’un commun accord à la caflàtion 
des promefiès de Mariage, la reftitution 
en pût eftre faite de bonne foy. Si legar- 
çon meurt avant qu’il foit marié , tous 
les prefèns demeurent à la fille pour la 
•conloler de la perte de Ion Amant. Mais ' 
fi elle meurt la première, fa mere rend 
avec honneur tout ce qu’elle a rsceu pour 


Les futurs conjoints demeurent fepa- 
rés, jufqu’à ce que l’un 6c l’autre ayent 
atteint l’âge de quinze ou feize ans. Ils 
ont pourtant la liberté defe voir de temps 
en temps , en prelênee de leur parens. 
Leur maniéré de faire l’amour eft afl'és 
approchante de celle des Italiens, qui 
font naturellement folâtres, mais fur tout 
auprès de leur maîtrefîès. La vivacité de 
leur cfprit leur fournit cent plnifantes exa- 
gérations de leur fouffrances amoureufes, 
qui divertiffent extrêmement ceux qui 
les entendent, quand ils n’y font pas ac- 
coutumés , mais il faut pourtant qu’ils 
fôicnt figes , car on ne fouffriroit pas 
quavant que le Prêtre y eût pafll , 6c qu’il 
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eût fait la ceremonie du Mariage , ils prié 
lent la moindre liberté. 

Quand les deux familles font conve- 
nues entre-elles du jour qu’il doit eftre cé- 
lébré, le pere de l’ Accordé fait bâtir une 
maifon pour le loger, quand il fera ma- 
rié , & la mere delà fille fait élever dans - 
la cour de fon Logis une grande fâlle pour ' ; 
y recevoir & y regaler la compagnie. 

Dés le matin du jour des Nopces le Fian- 
cé fe pare de lès plus beaux habits s’il eft 
de qualité, fon turban eft ordinairement 
d’une toile d’or, là vefte, & fa ceinture 
du plus riche brocard quife peut trouver 
dans le Pays. Ses valets font aufii tres-bien 
' vêtus , & ils font tous rangés derrière luy , 
quand il reçoit fos parens, qui viennent 
tous les uns après les autres luy foire leur 
complimens , & leur prefons. Il fait 
choix d’un d’entre fes amis ou parens 
pour luy fervir de Parrain, car fon pere 
eft ailleurs allés occupé à préparer la dot ^ 
qu’il luy a promis, &àdifpofer les pre- 
fons qu’il vient de recevoir de la fomille, 
afin de les envoyer à la future époufe. 

Elle les attend toûjours avec beaucoup 
d’impatience , pour peu d’inclination 
qu’elle ait pour fon amant , parce quelle 
fçait que fon Mariage ne fe feroit pas , s’il 
j v-, I 4 man- 
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mapquoit quelque choie de ce quiluÿ a 
efté promis par l’Aéte qui s’eft fait avec 
fà'mere. Les valets les mieux faits de la 
maifon , & du voifinage , car il en faut 
quelque fois plus de cent , font choifîs 
pour porter ces prefens en cenemonie. Ils 
les mettent delà part*de leur maître entre 
les mains de la mere de la future Epoufe. 
Elle les examine en prefence du Notaire , 
qui fe doit trouver quand elle les reçoit , fie 
fi elle en eft contente, elle les envoyé à f à 
fille , qui eft alors renfermée dans là cham- 
bre , au milieu de fes compagnes qui la 
coefiènt, ôcquil’ajuftent. 

Comme le lèxe n’eft pas moins curieux 
à Macaçar qu’en France , c’eft un plai- 
firde voir avec combien d’emprefièmenc 
toutes ces filles regardent, fit vifitent ces 
prelèns. Si toft que les valets, qui les ont 
apportés, fit qui le tiennent au bas desfe- 
neftres pour tâcher d’entendre ce que Pon 
en dira, ont appris par les cris d’admira- 
tion fie de joye qui s’y font , qu’ils ont efté 
bien receus , ils courent promptement en 
donner avis à leur maître , qui va dire à 
Ion fils que fa maîtreflé eft bien fatisfaite 
de luy , fit qu’il peut aller la voir quand 
il luy plaira: aufti-toft il fe leve, le che- , 
min le fait à pied s’il n’eft pas long, fie fi 

la 
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la failon le peut permettre , mais on mon- 
te achevai Celle n’eft pas commode, ou 
filamaifon de l’Epoufeelt trop éloignée. 
Ceux des pàrens qui ne font pas encore 
mariés, ouquil’eftant, n’onr point leur 
femmes avec eux, vont les premiers: ils 
lont précédés par les Tambours , & les 
Trompettes qui le mêlent à leur chants 
de réjoifilfance. Le F iancé marche après, 
accompagné feulement de celuy qu’il sell 
choilî pour Parrain. Ileft fuivides autres 
parensqui font mariés 6c qui font accom- 
pagnez de leur femmes \ fon pere 6c là 
mere, pour faire honneur à l’aflèmblée, 
vont tous les derniers. . Entre ces deux 
bandes de parens, il y a toûjours quinze 
ou vingt pas de diftance qui en feparent 
le Fiancé, afin qu’il puifie eftre plus ai- 
fément diftingué dans la foule, par ceux 
qui fe trouvent fur Ion chemin. 

• L'Agguy Pafteur du quartier , bien a- 
vertidudépartdela compagnie, l’attend 
à la porte de la Mofquée ; il prend le' Fian- 
cé par la main , 6c le conduit au milieu du 
Temple , pour l’inftruirc des devoirs les 
plusefl'entielsdu Mariage, ôc pour l’exr 
horter d'y fatisfaire avec honneur. Quand 
l’exhortation eft finie , il luy ferre le pou- 
ce de la main gauche , 6c luy demande 
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s’il veut bien prendre une relie fille pour 
fa femme 6c légitime époufe ; apres qu’il 
a répondu qu’ouy, illemene, le tenant • 
toujours par une main 6c le Parrain par 
l’autre, au logis de fa future époufe , au 
milieu du même cortege 6c dans le même 
ordre qu’il gardoit quand il eftarrivéà la 
Mofquée. 

Si-toft que les valets de la Demoiselle 
entendent les Tambours, 6c les Trompet- 
tes , ils courent ville fermer toutes les por- 
tes 6c les feneftrcs de la maifon -, 6c ne laifi- 
lent ouvertes que celles de la cour 6cde la 
Salle , où fc doit faire lefeftindes Nop- 
ces. Les parens , .6c les amis qui ontefté 
du Cortege , entrent d abord dans cette 
Salle avec tous les Joüeurs d’Inttrumens 
pour fe préparer à dancer. Cependant le 
Fiancé va fous la conduite de l’Agguy, 
accompagné feulementde ion pere6c de 
famere, frapper à la porte delà fiancée* 
il y demeure plus ou moins de temps , fé- 
lon qu’elle eft plus ou moins fiere. Il ar- 
rive même qu’elle le fait quelquefois at- 
tendre fi long-temps , qu’il eft obligé de 
lui reprefenter que ion perc 6c fa mere font 
vieux, 6c que fi elle les fait demeurer da- 
vantage à la porte, leSoleilqui leurdon- 
nc fur la tête pourra les rendre malades, 

v * & 
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& les faire mourir. Alors touchée de com- 
paflion pour la vicilleflè, car il ne faut 
pas qu’elle témoigne être fi (ênfible aux 
incommoditez qu’en pourroit fouflrirfon 
Amant, elle commandeau portier d’ou- 
vrir la porte; mais ii ne fe prefle point 
d’obeïr jufqu’à ce que l’Epoux luy ait fait 
couler dans la main , vingt ou trente 
> Reales, fon pere & fa mere autant. Tous 
. ceux qui veulent aller après faluer l’E- 
poufè, ne trouvent point d’accez au- 
près d’elle , & ce portier leur refufe hon- 
nêtement la porte , s’ils ne payent libé- 
ralement leur entrée. Il rend compte de 
tout ce qu’il reçoit à fa maîtrefle , qui s’ep 
fait un petit fonds pour fes menus plaifirs 
pendant le cours de fon Mariage. 

Quand l’Epoux eft Êntré dans cette 
première chambre , le pere & la mere de 
l’Epoufe viennent au devant de luy , & 
luy font les civilitezordinaires. Ilslecon- 
duifent dans une Salle prochaine avec tous 
ceux qui l’ont fui vi. Là tous les parens & 
amis de leur famille font dflêmblés d’un 
côté , & de l’autre l’Epoufe eft aflife fur 
un beau Carreau au milieu de fes paren- 
tes, & de fes compagnes. Elles fe lèvent 
toutes enfemble , & font femblant d’aller 
au devant de l’Epoux, mais ii les prévient. 


/ 


140 Hiftoire du Roy Mme 
& il s’avance promptement vers elles avec 
PAgguy qui le tient toujours par la main. 
Après les com pli mens départ & d'autre, 
ce même Agguy prend auflî la main de 
PEpoufe qui eft enveloppée d’un fatin 
blanc, Sc luy ferre le pouce comme il a 
fcit auparavant à fon Epoux dans la Mok 
quée; il luy demande fi elle veut bien 
prendre un tel pour foq véritable & légi- 
time époux. Quand elle a répondu qu’oui, 
elle commence à 1 e regarder avec des yeux 
moins feveres, & elle luy met au doit, 
pour gage de fon amour refpeétueux & fi- 
dèle , un anneau d’or qu’il reçoit avec des 
marques d’une extrême reconnoiflànce : 
PAgguy leur fait là une fécondé exhorta- 
tion, maisbien plus courte que la premiè- 
re, car il fçait qde lefeftin eft preft dans 
la Salle , èc que la compagnie l’y attend 
avec impatience. 

Cependant un ou deux valets ouvrent 
lecrettemcnt une fenêtre , & ne ceflcnc 
point jufqu’à la nuit de jetter du Ris en 
Pair, afin dilent ils d’amuler le Diable, 
& de l’empêcher de venir troubler les 
plaifirs de la Nopce. 

A peine l’Agguy eft il defeendu pour 
aller prendre fà place au feftin, que l'on 
mene les nouveaux mariez dans une 

chambre 
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chambre fort obi cure , & où il n’y a 
point d’autre lumière que celle d’une pe- 
tite lampe quife trouve allumée dans un 
coin ; on les y laiflê leuls pendant trois 
jours 6c trois nuits , fans qu’il leur foie 
permis d’en fortir , ni à qui que ce foit 
d’y entrer : une vieille lèrvantê le tient 
feulement pendant tout ce temps- là à la 
porte pour leur apporter ce qui leur peut 
eftre neceflàire : 6c afin de leur ôter touc 
prétexte d’en fortir , il y a un petit ca- 
binet dans la chambre même, où ils vont 
fatisfaire aux befoins 'de la nature. Mais 
quand le mary eft d’humeur à cauler , 
•il ne laiflé pes de répondre aux bons 
mots , que luy difent les garçons de la 
/ fête, au travers des murailles, qui ne 
font pas allez épaiiiès pour empêcher de 
l fe faire entendre. 

„ Les trois jours que ces nouveaux ma- 
riez paflent dans cette fombre retraitte 
font employez par tous les conviez, tan- 
tôt à boire ÔC à manger , tantôt à dor- 
mir , à chanter ou à danfer au fon des 
inftrumens : car chacun a la liberté d’y 
faire ce que bon luy femblefans qu’on y 
puifle trouver à redire. Les Dames y font 
toujours également fages, 8cquoy quel- 
les foient fort enjouées , elles y vivent 

pour- 
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pourtant dans une fort grande retenue. 

Dés le matin du quatrième jour , le 
nouveau marié fe difpofe à prendre con* 
gé des parens dé Ton époufe, pour aller 
prendre poflêflion de la maifon que fon 
Pere luy a fait bâtir auprès de la fienne; 
mais auparavant de fortir de cette 
chambre obfcure , un valet y porte à la 
pointe du jour une barre de fer lur la- 
quelle font gravez quelques chifresmyf 
terieux , avec un fceau d eau bien fraîche. 
Le plus âgé de la compagnie le fuit un 
peu après , & s’approchant du lit des nou- 
veaux mariez , il les oblige de fe lever, & 
de fe mettre tous deux les pieds nuds fur * 
cette narre de fer fî-tôt que l’Epoux eft à 
demy vêtu , & l’Epoufe a pris fa longue 
robe de toillc qui la couvre depuis le col 
jufqu’aux talons. Cela fait il leur jette le 
lceau d’eau tout entier fur le corps , en 
marmottant quelques prières , & fe retire, 
laillànt entrer les valets & les fervantesqui 
font tous prêts à la porte, les uns pour 
efluyer leur maître , & les autres pour 
changer de chemife à leur maîtrefle. 
Quand on les a revêtus de leur plus beaux 
habits ils defeendent dans lafalle pour s’y 
réjoiiir avec leur amis , ôc le dédomma- 
ger du temps perdu. 

Envi- 
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- Environ le midyonles conduit en ce- 
remonie chez le pere de l’époux : les pa- 
rens, & les amis des deux familles s’y 
rendent avec eux: ils y trouvent un dî- 
né magnifique , apres lequel on dance en- 
core, ôtonjoue jufqu’àla nuit,quetouc 
le monde fe fepare. Chacun s’en retourne 
chezfoy, & les nouveaux mariez vont 
coucher dés ce foir dans leur nouvelle 
maifon qu’ils trouvent toute meublée , 
leur pere & mere feulement les y accom- 
pagnent, & après leur avoir fouhaitté 
mille benediétions , il les embraflènt, & 
les quittent. 

La mere de l’époufe ne luy dit point 
adieu fans verfer bien des larmes , car el- 
le fçait par fa propre expérience que fit 
fille a pallë fes plus beaux jours , éc que 
ceux qui luy reftent à vivre feront expo- 
fez à une infinité de chagrins & de pei- 
nes. En effet d’abord que la femme eff: en- 
trée dans la maifon de Ion mary, on peut 
dire qu’elle eft entrée en efclavage ; elle 
commence dés le lendemain à eftre char- 
gée de tous les foins du ménage, & fi elle 
n’etl: pas de qualité à prétendre que (on 
mary l’entretienne d’habits , de linge, 
& des autres chofes neceffaircs pour les 
commodités de la vié, il faut qu’elle peiv 
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feàfe les donner elle même par fon tra- 
vail. C’eftpourquoy dans une jufte pré- 
voyance de l’avenir, Kouvent elle cache 
& met en referve, pour fournir à les pe- 
tits befoins , les prcfens que fes parens. 
luy ont fait en focrét le jour de fes nopces , r 
car à l’égard de ceux qui luy ont efté faits 
par la famille de fon époux, elle eft obli- 
gée de les luy rapporter tous fidèlement, 
le fécond jour qu’ils font entrés dans leur 
ménage ; ôt iUne luy laifle aa’une chaî- 
ne d’or, qu’il luy met au col pour mar- 
que de fon efclavagc. 

Si pourtant elle furvit fon mary, & 
qu’il ne luy ait point laifie d’enfans , elle 
partage fes biens par moitié avec fon pere 
&famere, s’ils font encore en vie, oua- 
vecfesfreres, s’ils font déjà décédés; & 
en cas qu’il n’y ait plus ny pere ny mere, 
nyt reres nyfœurs, tous fes biens lui font 
acquis , ôc elle en demeure incommuta- 
blement la maîtreflè. 

Si fon mari luy laiffe des enfans en 
mourant, de quelque lit qu’ils foient, & 
qu’elle paflê en lecondes nopces, elle ne 
peut prérendre que le tiers de lès biens; 
mais fi elle ne fo remarie pas, elle dilpo- 
(c de tout comme bon luy femble pendant 
la vie, 5c elle en eft quitte pour marier 
, • ■ - v: fci 
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ésenfans, fuivant leur condition, 6c la 
coûtume du Pays, fans eftre obligée de • 
leur rendre compte. Ce qui le trouve de 
refte apres fa mort , 6c les frais funérai- 
res payés , fe partage entre eux. L’aîné 
en doit avoir plus que les autres , Sc la part 
des cadets le réglé par l’âge , le plusjeunc 
en a moins que celuy qui eft plus âgé ; les 
jfoeurs ne partagent point la fucceflion a- ' 
vec leur freres i ôc elles n emportent 
delamaifonque ce que leur pere & leur 
mere ont bien voulu leur donner ma*' 
nuellement pendant leur vie , ou ce 
qu’ils leur ont laillé de biens mobiles 
par leur Teftament. 

Si pourtant elles n’avoient point de fire- 
res , le partage des biens délailîés fe fe- 
roit entr-elles , comme il fe fait entré 
les garçons, à moins que leur pere ÔO' 
inere o'en euflent autrement difpofé k- 
Vant leur décès , car ils ne meurent pref- 
que jamais fans régler par leur Tefta- 
ment , ou verbal , ou par écrit les pai rs 
& portions de leur enfans , les aumô- 
nes qu’ils veulent eftre faites apres leur 
mort , les prefens dont ils défirent gra- 
tifier leurs amis, les frais 6c les ceremo- 
nies de leur lepulture. Les véritables 
efelaves qui ont efté acquis, ou par la guer- 

K re , 
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re , o vj par argent , fe partagent cotnme 
les meubles j mais il n’en va pas même de 
ceux qui lont dépendans de quelque Sei- 
gneurie qui appartenoit au deftunt , & 
quieft donnée à quelqu’un des enfàns en 
partage ; car comme cesefclaves font le 
principal revenu de ccs Seigneuries , ils 
font partagés comme immeubles, & ils 
appartiennent de plein droit àceluyàqui 
la Terre eft échue en partage. 

Si la^ femme meurt devant fon mari, 
fbit qu’elle ait des enfans ou qu’elle 
n en ait pas , il hérité feul de tous les 
biens meubles & immeubles, lànseftre 
obligé d’en rendre aucun compte à fes en- 
fans. 

Quoy que le Mariage des Macaçarois 
fbit fi folemnel , & qu’il le fàfle avec tant 
de précautions , il n’eft pas pourtant in- 
difloluble, même après fa confomtpation: 
Quand le mari eft mal fatisfait de fa femme 
& qu’il la croit infidelle , car l’adultere eft 
la caulè la plus ordinaire du divorce ; il 
va trouver fon Agguy pour le plaindre 
de là mauvaile conduite, il luy découvre 
fes conje&ures ; & les railons qu’il à de la 
répudier: fi l’ Agguy les approuve il le 
renvoyé aujugefeculier pour prononce* 
fur la lèparation , & en regler les condi- 
tion*. 
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tions. Une femme répudiée , petit fé ma- 
rier à qui bônluylemble, oü plûtôtàce- 
luy qui en veut. Mais il luy ieroit hon- 
teux de fe remarier dans le même lieu où 
elle a efté répudiée ; & l’homme qui l’é* 
pouféroit ne la prendrait jamais que pour 
concubine. 

Le mary qui juftement répudié (à fem- 
me , eft aufli i en droit d'en prendre une au- 
tre quand il fuy plaît , mais il eft rare qu'il 
paflé en fécondes nopces. Il fé contente de 
déclarer que celle de fés concubines qu’il 
aime le mieux eft prefentement fâ femme, 
& il lait cette déclaration en prefence de 
fés parens & amis qu'il regale magnifique* 
ment ce jour là , & l’ayant fait afléoir à ta- 
ble avec eux , il commande à toutes fés 
efclaves de luy obeïr déformais comme à 
leurmaîtrefîe, & à toutes fés concubin 
nés de la recônnoître pour fâ femme. 

Les concubines font ordinairement là 
caufé de tous les mauvais ménages , ôc des 
divifions qui arrivent entre la véritable 
femme & le mary; aufli les femmes de qua- 
lité ne les fouflrcnt pas volontiers dans leur 
maifon , le mary les va vdir dans des logis 
féparés qu’il leur fait bâtir dans fon en- 
clos , à cinquante ou foixante pas du fien. 
Il les tient la renfermées , & fournit à cha-» 
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cune pour fa fubfiftance ce dont il eft 
convenu avec' elle , auparavant que de 
' la prendre , & quand il en eft las , il la 
renvoyé fans ceremonie , comme il la 
reçue. 

Les plus fcrupuleux avant que de 
recevoir ou de renvoyer une concubi- 
ne , en demandent avis à leur Agguy ; 
ik croiroient commettre un péché con- 
fîderable , s'ils le faifoient de leur pro- 
pre mouvement , & fans fa pcrraiffion ; 

|nais les libertins , ne les importunent 
jamais pour cela ; car ils font perfua- 
dezque l’Agguy ne leur répondra que 
felon fa fantaifie & le contentement ou 
le «chagrin qu’il aura reçu ce jour là de 
fa femme. 

11 eft bien dangereux pour un mary 
qui a des concubines , d’avoir une fem- 
me un peu fiere ; car on en a vû plu- 
sieurs' qui étant entrées dans la maifon 
de ces concubines avec leur fervantes , 
fors que leur maris y eftoient , non • • 
feulement les ont fait honteulèment 
foiietter en leur prefence avec des 
oziers , mais le font encore jet- 
tées avec fureur fur elles & les aü- 
roient poignardées fur la place, (ans un 
refte de compaflion & de tendreftè. 
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Il y a quelques années que la fem- 
me d’un grand Seigneur ayant furpris 
fon époux avec une de fes concubines 
pour qui il témoignoit avoir plus d’in- 
clination que pour elle , ht poignar- 
da en fa prefence. Les Juges , à la 
follicitation de fon mari , voulurent 
prendre connoiflance & pourfuivre la 
vengeancfe de fon crime ; mais com- 
me elle eftoit auffi de qualité , elle 
demanda d’eftre renvoyée au Conlêil 
du Roy , où elle fit fi bien valoir 
la complailfanee qu’elle avoit toujours 
eu pour (on époux , les foins qu’eî- 
]e avoit pris de luy plaire en toutes 
chofes , la fidelité quelle luy avoit 
inviolablement gardée , le tort qu’il 
avoit eu de préférer cette conaibine , 
que le Roy la jugea digne dp* pardon 
qu’elle demandoit , & qu’il ordonna 
-même à fon mary d’avoir à l’avenir plus 
d’égard pour elle qu-’il n’en avoit eu juf- 
qu’alors. 


pin du fécond Livre. 
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Contenant V ancienne %eligion des Macaçar 
rois , celle dont ils font a prefent Profef- 
Jton , & les Ceremonies quelle prcf- 
crit. 

L n’y a pas plus de (jx vingt- 
ans que les Macaçarois é- 
toient encore tous Idolâtres, 
comme le font aujourd’huy 
la plufpait des Indiens. Ne 
voyant rien de plus grand dans l’Lni- 
vers, rien qui fût plus digne de l’admi- 
ration 

'H 


£ 



I 

•• 


de Afacaçar. 


ifl 


ration & de l’amour des hommes que 
le Soleil & la Lune , ces deux Aftres 
eftoient les feuls objets de leur adora- 
tions , & de leur vœux. Si-tôt qu’ils 
fè levoient , gu qu’ils eftoient prefts de 
fe coucher , ces Peuples ne manquoient 
pas de les prier de leur être favorables,, 
&: fi par hazard dans le temps .de la priè- 
re quelque épailîè nuée venoit les dcro- 
,, ber à leur yeux , ils rentroient inconti- 
nent chez eux , & fe profternoient de- 
vant leur figures , que chacun avoit 
foin de garder avec refpeêt dans le lieu 
le plus propre de là mailon. Elles é- 
toient ordinairement d’Or , d’Argent , 
de Cuivre, oudeterre cuitte, qu’ils do- 
roient à leur mode , & d’une grandeur 
proportionnée à la haute idée qu’ils a r 
voient de ces deux Aftres. 

Le premier & le quinziéme jour de la 
Lune eftoient confacrés à l’honneur de 
ces deux Divinités ; & c’eftoit particu- 
lièrement dans ces jours de Fête, qu’ils 
leur offraient en Sacrifice des Bœufs , des 
Vaches, & des Cabris. 

Comme l’opinion de la Metempfyco- 
lc eftoit alors aufli bien receiie parmi eux, 
qu’elle l’eft encore à prefent dans plu- 
fieurs Royaumes des Indes, ils auraient 
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crû commettre un grand trime s’ils a- 
voient tué pour leur ufage particulier 
quelques-uns de ces animaux \ mais ils 
fe fin (oient un devoir de Religion de les 
immoler au Soleil & à la Lune , parce 
qu’ils croyoient eftre redevables de tout 
ce qu’ils avoient , & de tout ce qu’ils 
eftoient eux-mêmes , à l’heureufe fécon- 
dité deieurs divines influences. De for- 
te qu’il n’y avoit point de Province , 

* point de Ville , point de Village qui 
olât s’endifpenfêr; jufques là même qu’il 
s’ell vu des peres de famille , qui après 
avoir facrifié tous leurs beftiaux , n’ayant 
plus rien à immoler qui pût appaifer la 
colere de ces Divinités qu’ils croyoient ir- 
ritées contre eux, n’ont pas épargné leur 
propres en fans. 

Ils auraient crû leur faire injure , s’il . 
leur enflent bâti des Temples fur la ter- 
re, ne pouvant point trouver de matière 
allés precieufe pour en faire qui appro- 
chaflènt des beautés, & des richeflès du 
Ciel , qui feul étoit digne de leur fêrvir 
de demeure. C’efl: pourquoi tous les 
grands Sacrifices fe faiioient au milieu des 
places publiques, par des Prêtres que le 
Prince nommoit , & qui étoient entre- 
tenus au dépens du peuple. Ceux qui 
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s’offroient par les mains des pères de fa* 
mille , ne fe faifoienc jamais que hors la 
porte de la maifon , & en prefence de tour 
le voifinage. 

Comme les Mahometans , depuis qu’ils 
ont introduit leur Se&e dans le Macaçar, 
ont pris foin d’efïàcer tous les veftigesde 
cette ancienne Religion , de peur qu’ils 
ne fervilîént dans la fuite à faire retom- 
ber ces peuples dans l’Idolâtrie , je n’ay 
pû rien découvrir des ceremonies qu’ils 
obfervoient dans leur Sacrifices, ny des 
autres points de leur creance. Tout ce 
que j’ay pû tirer des entretiens que j’ay 
eu dans les Indes avec ceux qui m’ont 
paru les plus verfés dans la connoiflànce 
des antiquités de ce Pays, c’eftque bien 
qu’ils cruflènt la transmigration des a- 
mes dans le corps des animaux, ils ne fai- 
loient pourtant alors aucun fcrupule de 
manger du Cochon & desOileaux. Les 
premiers , parce qu’ils croyoient , qu’il 
n’y avoit point d’ame qui eût commis 
d’afles grands crimes , pour mériter d’e- 
ftre reléguées dans le corps d’un animal 
fi fale, & les autres parce que leur corps 
avoient trop peu d’étendue , & leur or- 
ganes n’étoient pas allés bien difpofées, 
pour recevoir l’ame d’un homme , & 
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pour lui lailjër la liberté de toutes ics ope- 
rations. 

Ils croyoient encore que l’ame eftant 
immortelle, on devoit la mettre en état , 
quand elle fe feparoit dè Ton corps , de 
paroître avec honneur dans ft>uslesétats 
diflèrens, où elle fe devoit trouver dans 
la fuitte des temps ; c’elt pourquoy ils 
enterraient leur morts avec leur plus 
beaux habits , & la meilleure partie de 
leur biens. Il n’y a pas encore long* 
temps que fouillant dans leur anciens 
tombeaux , on trouva dans celui d’un 
des plus grands Seigneurs du Pais , quan- 
tité de vafes , de braflèlets , de chaî- 
nes & de lingots d’or , que fes parens 
y avoient qgis, pour fes befoins de l’au- 
tre vie. > 

Les Doéteurs ajouraient à toutes ces 
rêveries , dont ils amufoient le menu 
Peuple , que le Ciel navoit jamais eu de 
commencement , que le Soleil & la Lu- 
ne y avoient toujours exercé une pui{I 
fance fouveraine , & vécu en paix l’un 
avec l’autre , jufqu’à un certain jour 
qu’ils fe brouillèrent enfemble , & que 
le Soleil pourfuivit la Lune pourlamal- 
traitter ; que s’eftant bleliëe en fuyant 
devant luy , elle avoic accouché de la 
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terre i qui étoit tombée par hazard dans la 
fituation où nous la voyons aujourd’huy : ' 
que cette lourde maflç s’eftoit entre-ou- 
verte en tombant, 8c qu’il en eftoit for- 
ti deux fortes de Geans : que les uns 
s’eltoient rendus les maîtres de la Mer , 
où ils commandoient aux poiflons , cx- 
citoient des tempêtes quand ils eftoient 
en colere , 8c n etefnüoient jamais fans y 
caufer quèlque naufrage. Que les au- 
tres Geans s’eftoient enfoncés jufqu’au 
centre de la terre pour y travailler a la 
produ&ion des Métaux , de concert avec 
le Soleil 8c la Lune, & quand ils s’agi- 
toient avec trop de violence, ilsfaifoicnt 
trembler la Terre , 8c renverfoient quel- 
quefois des Villes entières. Qu’au reftç 
la Lune eitoit encore groflê dé plufieurs 
autres Mondes , qui n’avoient pas moins 
d’étendue que ccluy-cy, ; qu’elle accou- 
cheroit de tous fucceflivement l’un apres 
l’autre , pour réparer les ruines de ceux 
qui feroient confommez de cent mille 
ans en cent mille ans, par les ardeurs du 
Soleil i mais qu’elle en accoucheroit na- 
turellement , 8c non plus par accident , 
comme elle avoit fait la première fois ; 
parce que le Soleil, 8c la Lune ayant re- 
connu par une commune expérience. 
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que le Monde ne pouvoir fubfifter que 
par leur mutuelles influences , ils s’é- 
toient enfin reconciliez , fous condition 
quel’Empiie du Ciel fo partageroit éga- 
lement entre l’un & Pautre; c’eft à dire, 
que le Soleil regneroit la moitié du jour, 

& la Lune l’autre moitié. 

Voilà le Syftême extravagant de l’an- 
cienne Religion du Royaume deMaca- 
çar , éc le véritable état où elle eftoit , 
lors que deux freres Marchands fortirent 
du Pais, pour aller trafiquer dans les Ifles 
voifines. Ils arrivèrent à Ternatte qui 
eft la principale des Moluques , où les 
Portugais qui s’y eftoient établis quel- 
ques années auparavant faifoient une pro- 
feflion publique de la Religion Chré- 
tienne. Cesdcux Etrangers furent char- 
més de la droiture de leur conduite , 8c 
de la beauté des cérémonies du culte 
qu’ils rendoient à leur Dieu, qu’on leur 
dit eftre le Créateur du Ciel , du Soleil , 
de la Lune , 6c generalement de tout 
rUnivers, & le feul qui de voit eftre ado- 
ré des hommes. Comme ils ne man- 
quoient pas d’efprit , ils voulurent fça- 
voir plus particulièrement quel eftoit ce 
Dieu des Portugais; d’où vient qu’on les 1 
appelloit Chrétiens ; 6c ce qu’il faloit 

faire 



de Macaçar. ifj 

faire pour luy plaire. On (atisfit à leur 
curiofité, Sc le Gouverneur de laForte- 
refîè , qui fe nommoit Antoine Galvaon , 
aufli fameux dans les Indes par fa pieté 
que par la valeur, fe chargea du foin de 
lesinftruirpdes veritez & des maximes du 
Chriftianifme. 

Ils en furent en peu de temps fi bien 
perfuadez, qu’ils demandèrent le Baptê- 
me; ils le reçurent des mains mêmes de 
cet «Huître Gouverneur; ne s’étant point 
trouvé de Prêtres fur les lieux qui leur 
■puflèntadminiftrerce Sacrement j l’un y 
iprit le nom d'Antoine , & l’autre celuy 
de Michel. 

Quand ils eurent terminé leurs affai- 
res , ils retournèrent dans leur pais , auffi 
fatisfaits de la Religion qu'ils venoient 
d’embrallèr , que de leur négoce. A 
peine y furent-ils arrivez, qu’ils crurent 
devoir faire part à. leur Compatriotes de 
leur nouvelles découvertes. Ils leur 
annoncèrent Jesus-Christ avec un 
zelc incroyable , & Jesus-Christ 
donna tant de benediétion à leur paro- 
les, qu’iis eurent , peu de temps après, 
la conlolationdevoir à leur pieds une in- 
finité de perfernnes qui venoient leur de- 
mander le Baptême. La plupart des 
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Souverains qui regnoient alors dans Tlflc 
- ^ car elle étoit en ce temps-là, comme je 
lay déjà dit, diviféeen plufieurs Royau- 
mes) entendirent parler de cette nouvel* 
le Religion ; ils eurent la curiofïté de . i 
• s’en informer , mais leur cœurs n’étoient 
pas encore difpofez pour la recevoir, & 
elle ne trouva pas à leur Cour Je crédit, 

& la docilité qu’elle avoit trouvé parmy 
le Peuple. On ne voulut point fè fou- 
mettre à une Loy qui combatoir les plus 
douces inclinations de la nature , & qui 
declaroit la guerre à tous lesplaifirsde la 
vie. Il n’y eut que le Roy de Soppen qui 
fçut profiter de la prédication de l’Evan- 
gile j car quelque temps après , Rjtis 
Vas Peireira Gouverneur de Malaque 
ayant envoyé à fille Cclebes un gros 
Vaiflèau , commandé par Antoine Paiva, 
pour y charger du bois de Sandal , ce 
Capitaine ne fut ças plutôt arrivé dans le 
PortdcSei/>/wi, ou il s’en fai loit un grand 
commerce , que ce Roy vint luy-même 
le trouver, pour conférer avec luy , & 
s’éclaircir de fes doutes touchant certains 
points de la Religion Chrétienne , dont 
les Néophytes, lès fujets, n’avoient pû 
luy donner la refol ution. 11 fut fi fatis- 
fait , & de fes réponfes aux queftions qu’il 

iuy 
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luy fit , & des nouvelles inftru&ions qu’il 
luy donna , qu’il fc convertit peu de 
temps apres , & fe fit publiquement bap- 
tifer avec toute fa famille, & la meilleure 
partie de fa Cour, parce Capitaine mê- 
me qui l’avoit ihftruit. 

Quelques Hiftoriens anciens 6c moder- 
nes, qui ont écrit la vie de Saint François 
Xavier , ajoutent qu’un Roy de Sion 
fuivit l’exemple de celuy de Soppen ; ÔC 
qu’ils receurent tous deux enlemble le 
Batême. Mais s’il y a jamais eu un Ro- 
yaume de Sion dans les Indes , il faut de 
trois chofes l’une , ou qu’il ne foit point 
fitué dans rifle Celebes, ou qu’on en ait 
changé le nom depuis l’année 1560. ou 
qu’ènfinil ait efté entièrement ruiné, 6c 
que la mémoire en fôit efiacce dans tous 
lesefpritsdes Habirans de -cette Ifle; car 
les Macaçarois d’aujourd’huy n’en ont 
aucune connoiflànce , 6c plufieurs per- 
fonnes d’ailleurs tçes-fçavantes dans la 
Carte du Pais, m’ont pi otefté n’en avoir 
jamais oüy parler. 

Saint François Xavier qui étoit nou- 
vel lement arrivé dans les Indes , fut averti 
de tout ce qui fe palfoit dans le Macaçar ; 
.6c ne dourant point que tant d’heureux 
commencemens n’eufl'ent encore des fuit- 
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tes plus heureufes, il rciblut d’aller dotl- 
ner la derniere main à ce grand ouvrage; 
il en chercha les moyens ' mais par un 
iêcret de la fageflc de Dieu que nous ne 
pouvons point pénétrer , il les chercha 
toujours en vain, il ne pût trouver l’oc- 
cafion de pafler dans le Macaçar , 8c les 
Prêtres même que les Gouverneurs de 
Malaca y envoyèrent plufieurs fois , à la 
priere de ce Roy de Soppen , 8c de les fa- 
jets nouvellement convertis , furent tou- 
jours portez ailleurs par la tempefte, ou 
bien moururent en chemin fans qu’au- 
cun d’eux y put jamais arriver. Ce re- 
tardement des Ouvriers Evangéliques ar- 
rêta les grands progrès que le Chrillianif 
mefaifoit de-jour en jour dans l’Ifle Cele- 
bes. Ces pauvres Néophytes n’ayant 
perfonne auprès d’eux qui pût foûtenir 
leur Foy encore foible 8c chancelante , 
ny éclaircir les difficultés que le Roy de 
Macaçar leur failoit ; cela donna occa- 
fion , à quelques Mahometans de Ufle 
de Sumatra , qui fe trouvèrent malheu- 
reufcment à la Cour de ce Prince, de lui 
propofer l’Alcoran. Ils luy dirent que fî, 
perfuadé de la vanitéde la Religion qu’il 
avoit fuivie jufqu alors , il eftoit refolu de 
la quitter, il n’èn pouvoit pas trouver de 

plus 
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plus fûre que la leur ; d'autant que Dieu 
ravoir de tout temps promile au mondes 
St qu’elle étoit la dernière qu'il luy avoit 
donnée pour là perfection par le plus 
grand de tous fès Propheces $ Qu’à la 
vérité celle de Jésus-Christ avoit 
quelque choie de bon , mais que Celle-ey 
étoit bien plus (âge ; puis quelle étoit 
plus naturelle à l’homme. Ils ajoutè- 
rent à toutes ces méchantes raifbnsquelw 
ques réflexions de politique qui ne va- 
loient gueres mieux , mais qui ne laifiê- 
îent pas pourtant de faire entrer ce Prin- 
ce dans de plus grandes défiances de \i 
Vérité , & de la neceffité de la Religion 
Chrétienne. Incertain de ce qu’il de voit 
foire i pour fè tirer Rembarras , il dé- 
puta en même temps quatre de fes pre- 
miers Officiers , deux au Gouverneur do 
Malaca, pour le prier de luy envoier au 
plûtoft des Prêtres leS plus éclairez , St 
des plus fça vans dans la Loy de Jésus- 
Christ, qui pûfîènt refoudre lesgran- 
des difficultés qu'il avoit à leur propofèr* 
& les deux autres à la Reyne d'Achen , 
pour lui demander des Cazis (c’eft le 
nom qu'on donne dans les Indes aux Prê- 
tes de la Loy de Mahomet) qui fuflènt 
bien informes de leur Religion, Cccapa- 
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blés de l’inftruire luy-même de toutes les 
maximes ; afin qu’aprés avoir mûrement 
examiné Tune 6c l’autre , il pût choifir 
celle qui luy paroîtroit la meilleure. , 

LeConfeilduRoy approuva fort cet- 
te rcfolution, mais appréhendant que les 
Doéteurs Chrétiens 6c Mahometans 
quand ils feraient arrives ne partageai 
fent l’efprit des Peuples , 8c n’excitafi 
iènt ainfi quelque fedition dans l’Etat ; 
& qu’il leur fuft même trop difficile de 
reconnoître lequel des deux partis auroit 
.pour luy la vérité ; ils reprefenterent à 
fa Majefté qu’il valloit mieux qu’elle s’en- 
gageât j avec tous fes fujets par .un fer- 
ment folemnel d’embraflêr la Religion de 
ceux de ces Doéteurs qui arriveroient les 
premiers dans fon Royaume -, pouvant 
s’aflurer que Dieu ne manquerait pas de 
leur faire connoître parla quelle feroit là 
volonté , touchant le choix qu’ils dé- 
voient faire d’une Religion : Le Prince 
eut la foibleflë de s'y engager , 8c tous fes 
fujets d’un commun accord firent avec 
luy le même ferment. La Reine d’A-, 
chen en ayant efté avertie , crût qu’elle 
ne pouvoit pas rencontrer une plus belle 
occafion de fignaler le zele qu’elle a voit 
pour.fa Religion. . Refoluë d’en profi- 
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ter elle fut elle-même trouver ceux de fe$ 
fujets qüi avoient alors le gouvernement 
du Royaume : car il faut remarquer que 
ces Peuples capricieux n’avoicnt fait 
monter les Reynes fur le Trône à l’ex- 
clufion de leur Rois , qu’à conditiort 
qu’elles n’en auraient que le nom, & que 
toute l’autorité refideroit en la perfonne 
de quelques uns d’entre-eux qu’ils choi- 
fiïoient pour les gouverner; elle leur fit 
comprendre l’importance de cette affaire , 
& l’interefl qu’ils avoient de faire en for- 
te que les députez qui venaient d’arriver 
à la Cour retou rnaffent les premiers dans 
leur Pais. Elle obtint tout ce quelle 
demandoit* toutes choies fe trouvèrent fi 
bien, & fi promptement difpofces pour 
leur retour, &pour le départ des Cazis, 
qui dévoient les accompagner , qu’ils ar- 
rivèrent à Macaçar bien du temps avant 
ceux , qui avoient efté envoyez aux Por- 
tugais , quoy qu’Achen fuft bien plus 
éloigné de Macaçar que Malaca. 

Le Roy qui avoit toujours eu plus de 
penchant pour la Loy de Jesus-Christ, 
quepourcelle de Mahomet, fe repentit,' 
mais trop tard , du ferment qu’il avoit. 
fait fi legerement. Les nouveaux Chrê- . 
tiens firent tout ce qu’ils pûrent pour 
L z . l’obl i- 
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l’obliger d’en fufpendre l’execution juf- 
u’à l’arrivée des Prêtres qu’ils atten- 
oient de jour en jour : les Cazis l’inti- 
miderent , le menaçant de la colere de 
Dieu , s’il lui manquoit de parole, &de 
la guerre, que les fideles Mufiilmans de * 

• l’Ifle de Sumatra ne manqueraient pas de 

• lui déclarer , fi tôt qu’ils auraient appris 
l’affront qu’il auroit fait à leur grand Pro- 

• phete. 1 1 eut l’adrefte de les amuter pen- , 

* dant plufieurs jours de belles promeflès , 
efperant que ceux qu’il avoit envoyez à 

• Malaca, reviendroient en peu de temps 
avec des Prêtres Chrétiens , & que les 

, Cazis ne pourraient pas avec bien-fèan- 
ce, & fans fe rendre fufpefts au Peuple, 
réfuter d’entrer en lice avec eüx ; maie 
enfin laflé d’attendre , & ne fçaehant plus 
à qui avoir recours , parce que Antoi- 
ne & Michel fes premiers Catechiftes 
avoient péri en allant chercher des Prê- 
tres dans les Ifles voifines où les Portu- 
gais étoient établis, il fut contraint de fu- 
tur la funefte Loy qu’il s’étoit imprudem- 
ment im pofée , & de te difpofer enfin à 1a 
Circoncifion. 

Pour la rendre plus folemnelle , les 
Cazis l’obligerent a faire bâtir une fuper- 
beMofquée, qu’il enrichit après de tout 

ce 
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ce qu’il avoit de plus précieux. Le 
Prince, fon frere, & -quelques Seigneurs 
des plus qualifies de fâ Cour , qui a- 
voient plus goûté la Religion Chrétien- 
ne , que la Loy de Mahomet , en fu- 
rent indignez , 6c refolurent de lui en 
marquer leur refléntiment , d’une ma- 
niéré qui fût connue de tout le monde. 
Ils firent entrer de nuit des Pourceaux 
dans la Mofquée nouvellement bâtie , 8c 
les ayant égorgez fur le lieu même , ils 
frottèrent de leur lang , toutes fes portes, 
6c toutes tes murailles. • 

Si tôt que les Cazis en eurent appris 
la nouvelle *, ils vinrent trouver le Roy 
pour luy demander vengeance de cet at- 
tentat facrilege ; 6c aflurement , quoy 
qu’il aimaft extrêmement fon frere , il 
l’^uroit facrifié avec tous fes complices à 
la cruauté de ces Prêtres Mahometans , 
Ci le Prince auparavant que de faire le 
coup, n’euft bien pris fes mefures, pour 
Ce fnuver dans le Royaume de Bouguis, 
qui n’eftoit pas encore reüny à ccluy de 
Macaçar. Il paffa quelque temps apres 
dans celuy de Toraja , ou il fçavoit que 
la Religion Mahometane eftoit en hor- 
reur , afin d’y eftre eûcore plus en fûre- 
té : ainfi il échappa à la fureur des Cazis , 
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qui avoient oblige le Roy d’envoyer des 
gens de tous côtés après luy, avec ordre 
de le ramener mort ou vif, & de le re- 
mettre entre leur mains , pour le punir 
félon leur Loy. ' 

Cependant ces zeleÇ Cazis firent con- 
noître que l’outrage fait à leur Religion 
par la profanation de cette Mofquée , rie 
pouvoit fe reparer qu'en la démoliflànt , 
ôc en failânt inceflàmment bâtir une au- 
tre plus belle , & plus magnifique, te 
Roy fatisfit à leur demande avec une li- 
béralité qui furçpaflà leurattente, mais il 
ne voulut pas donner les mains à la vio- 
lence qu’ils lui perfuadoient de faire à 
tous fes fujets , pour les obliger de le fai- 
re circoncire Svec luy , efperant qu’il les 
y engageroit plus aifément par les voyes 
de la douceur, & par l’efperance des pri- 
vilèges dont il favoriferoit ceux qui fuî- 
vroient Ion exemple. Plufieurs de fes 
Courtilâns pour lui plaire , voulurent 
bien le faire circoncire avec luy ; la plus 
grande partie du Peuple le fut quelques 
jours après , ÔC en moins d’un mois la Re- 
ligion Mahometane devint la Religion 
dominante du Pays. _ 


Sur ces entre faites les Députez qui 

avôient 
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avoient efté envoyez à Malaca ~ arrivè- 
rent à Macaçar avec des vaifl'eaux Portu- 
gais & des Mifflonaires , quieftoientdes 
Peres de la Compagnie de Jésus, d’un 
rare mérité, en un mot, des gens choifis 
& parfaitement inftnjits par Saint Fran- 
çois Xavier même , des devoirs de leur 
miniftere; il eft aiféde conjecturer quel- 
le fut leur furprifè , quand ils virent le' 
Royaume de Macaçar dans un état fi dé- 
plorable. Ils firent tout ce qu J ils purent 
pour tâcher de faire rentrer le Roy en 
luy-même, & pour l’engager du moins 
à les écouter.* Mais il n'en voulut-rien. 
faire, & il leur parla de la Loy de Maho- 
met en deS termes fi avantageux , qu’il 
leur fit perdre d’abord toute efperance, 
de le voir jamais embraflèr la Religion 
Chrétienne. Ils reconnurent alors, mais 
trop tard , le tort qu’avoient eu les Offi- 
ciels de Malaca d’avoir ufé de tant de re- 
mife & de négligence dans une affaire fi 
importante , 6c ils ne doutèrent point que 
Dieu ne s en vengeât un jour , comme 
il a fait depuis , fur ceux qui avoient 
fait différer leur embarquement , 8c gé- 
néralement fur toute la Ville , l’ayant 
peu après affligée, prefqu’en même temps, 
*■' . L 4 de 
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de H pefte , de la famine , & 4c J* 

guerre. 

JLc Roy en ulà pourtant tres-bienavec 
çux , car non feulement il permit aux 
Marchands Portugais qui les avaient a* 
menez de négocier dans toute l’étendue 
4e fpn Royaume, mais même il Leur don- 
na la liberté d’y faire l’exercice public 
de leur Religiqn. Il eut tant de confide* 
ration pour les Miflïonaircs , qu’il ac- 
corda à leur priçre , malgré la relance 
de fes Çazjs , la permifiion à ceux de fçf 
fujets, qui avoient jufqu’alors différé de 
^ _ fe faire circoncire , de recçyoir le Baptê* 

‘ me , & à ceux qui l’avpient déjà recew, 

, de perfeverer dans la Fpy f Enfin pour 
achever de les attacher entièrement à fe* 
înterefts, il leur fit bâtir une Eglife magni- 
fique dans une Ville qu’il donna’aux Mar- 
chands Portugais , pour l’établiflemern 
de leur commerce. 

1 Qyand il fe vit ainfi afluré de l’amitié 
des Portugais dontilredoutoit japuiflàn- 
çe , qu’il voypit augmenter de jour en 
jour dans les Indes , il crut qu’il eftoit de 
fon devoir , & de la gloire de fes Etat* 
d’engager les Princes jçs voifins , & (es 
Tributaires à fc faire Mahometans com- 
me luy. Les profitions qu’il leur en 
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fit faire par fes Députez furent tres-mal 
receucs, car ils avoient efté prévenus par 
le Prince fon frere, en faveur de la Reli- 
gion Chrétienne. Tous fe déclarèrent 
ouvertement les ennemis jurez de celle de 
Mahomet, & répondirent qu’ils eftoient 
prefts de fe deffendre contre tous ceux qui 
voudraient les forcer de l’embrafièr . Pour 
marquer davantage au Roy de Macaçar 
la haine qu’ils avoient pour elle en fa 
perfonne , ils refuferent de luy envoyer 
les Tributs qu’il? avoient accoutumé de 
luy payer tous les ans ; c’eft ce qui donna 
lieu à cette grande guerre , dont j’ay 
parlé au commencement du premier Li- 
vre de cette Hiftoirc , qui a efté la 
caufe- de l’établiflèment de la Religion 
NJahometane dans la plus grande partie de 
cette Ifle. Car tous ces Princes après a- 
voir couragçufement deffendu Ici ft liber- 
té pendant plufieurs années , furent à la 
fin vaincus par les Rois de Macaçar , 
& la première Loy que leur impoferent 
les vainqueurs , fut de fe faire circon- 
cire. 

Si l’on en croit les anciennes Relations 
Portugnifes , le Roy de Soppen , & tous 
ceux qui avoient efté baptifez par Paiva x 
n’y furent point allujettis ; les uns a» 
L y voient 

A » 
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voient eu le bon-heur 6c la gloire de mou- ' 1 
rir les armes à la main pour ladefïèncede 
leur Foy ôc de leur liberté j 6c les autres 
forent chercher un azile dans des terres 
étrangères , où ils ont vécu , 6c font 
morts, dit-on, en bons Chrétiens. De 
là vient qu’il ne refte plus rien aujour- 
d’huy daijs toutes ces Provinces qui mar- 
• que que le Chriftianifme y ait efté autre- 
fois receu. Quant aux Portugais 6c aux 
Millionnaires qui eftoient venus s’établir 
dans le Macaçar , ils conlèrverent .tou- 
jours les bonnes grâces du Roy , 6cle li- 
bre exercicede leur Religion. Les Prin- 
ces qui luy ont fuccedé , n’ont celle de 
marquer en toute occalîon la confiance, 
l’eftime 6c l’amitié qu’ils avoient pour 
eux, que quand les Hollandois ont trou- 
vé le moyen d’y entrer 6c de les en faire 
chalîèi* Sans eux, on .aurait encore au- 
jourd’huy la confolation d’y voir trois 
belles Eglifes , qu’ils ont fait abbattre , 

& un bon nombre de Chrétiens", qui au- 
raient pû beaucoup contribuer à la con- 
verfion de ces peu pies infidèles. On Içaic 
déjà que ç’a efté par leur intrigues 6c 
leur calomnies , que les Catholiques 6c 
les Millionnaires en ont efté chaflez , £c 
qu’ils ont mieux aimé y voir regner Ma- 
homet , 

• + 
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homet i dont la Morale toute fenfuelle 
avoit allez de rapport aux maximes du 
Calvinifme , que d’y voir fuivre Jefus- 
Chrift , dont la Doétrine eftoit une con- 
damnation continuelle de leur condui- 
te. 

Au refteon ne peut s’imaginer jufqu’où 
va l’exa&itude avec laquelle lesMacaça- 
rois s’acquittent de tous les devoirs de 
leur, nouvelle Religion ; ils ne vou- 
draient pas paflèr un jour des moindres 
Fêtes qu’elle prefcrit , fans le fignaler 
chacun en particulier par quelque bonne 
œuvre de furerogation : l’omilfion d’une 
profternation ou de la plus legere ablu* 
tion palîè chez eux pour un péché confia 
derable. Quelques-uns par un feritimcnt 
de penitence s’abftiennent toute leur vie 
de boire du vin de Palme, quoy qu’il ne 
- leur foit pas defiendu par la Loy , & il 
s’en trouve qui aimeraient mieux felaif- 
fer mourir de foif que de boire feulement 
un verre d’eau , depuis le lever du foleil 
jufqu’à fon coucher , pendant tout le 
' temps de leur Carême. Ils poulîènt mê- 
me leur dévotion bien plus loin que tous 
les autres Mahometans , car ilsobfervcnt 
une infinité de ceremonies qui ne font 
point en ufage parmy les Turcs, nypar- 

my 
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my les Mahometans Indiens ; parce 
qu’ils croyent quelles fe pratiquant à la 
Meque , qu’ils confidercnt comme le cen- 
tre de leur Religion, &le modèle qu’ils 
doivent imiter. 

Ils n’en ont point qui fefàflê avec plus 
de pompe 8c declat que l’Oblation 8c la 
première Purification des enfans, laCir- 
concifion 8c les Funérailles. A peine un 
enfant a-t’il quatre ou cinq mois, cjueics 
parens le portent à la Mofquée pour le 
purifier , 8c l’offrir à Dieu. Cinq ou fix 
Agguys s’y trouvent, 8c commencent la 
Ceremonie par quelques prières qu’ils re- 
citent fur fa telle , chacun d’eux couppc 
après tour à tour fes cheveux : car ils 
croyent qu’ils ferait infailliblement dam- 
né, s’ilmouroit avec les mêmes cheveux 
qu’il a apportez en .venant au monde : 
lors qu’ils ont achevé de le tondre , fi c’eft 
un garçon , ils luy mettent les pieds nuds 
fur un fibre; afin, difent-ils, qu’il n’en 
ait point de peur , lors qu’il aura atteint 
l’âge d’aller à la guerre, 8c luy impofent 
en même temps un nom des Saints de 
leur Alcoran. Ses Parens croiroient s’ef- 
tre rendus coupables d’un gros péché , s’ils 
avoient eu l’indulgence de luy laiflbr 
mettre les pieds à terre, avant qu’ils euf- 
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feht e(té ian&ifiez par l’attouchement de , 
ce fabre. Ils font même fcrupuledelâif* 
fer marcher les enfans de qualité, avant 
,qu’ils ayent huit ou neuf ans, c’eftpour- 
quoi leur Nouriccs ou leur Gouvernan- 
tes les portent toûjouts entre leur bras , 
ou fur leur épaules. Cette Ceremonie 
de l’attouchement du fabre ne s’obferve 
pas à l’égard des filles ; les Agguys fe 
contentent d’ajouter aux prières commu- 
nes quelques voeux particuliers j qu’ils 
font en faveur du fexe, & de leur impo- 
fer un nom. Ils reconduifènt l’enfant 
jufqu’à fon logis , où un feftin le? at- 
tend. Les parens & les meilleurs amis 
dé la famille y font conviez pour leur te- 
nir compagnie j &pour afîifter aux dan* 
lès & aux jeux dans lefquels on paflè le 
refte de la journée. 

Quelques mois apres, on raZe l’enfant 
à la maifon , mais on luy laifle au deffus 
dclatefteune petite houppe de cheveux, 
qui marque à ceux qui ne leconnoifîènc 
pas , qu’il n’eft pas encore circoncis^ 
Pendant qu’il la porte, il paflè pour iiw- 
monde , & on ne fçauroit fans pechc 
manger avec luy, ny le laiflèr entrer dans 
la Mofquée pour y prier Dieu avec les 
autres. Son pere en le razant luy donne 
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un nom différend de celuy qu’il a reccu 
des Agguys lors de fa première fan&ifica- 
tion, 8c ce nom lui demeure le refte de là 
vie. 

Ces différentes ceremonies ne font 
que des préparations à celle de laCircori- 
cifion , qui eft de toutes la plus folemnel- 
le, 8c la plus lainte. On demande aux 
Agguys le jour qu’elle fe pourra faire lé 
plus heureufement ; ils confultent les 
aftres, ils calculent les jours du mois, fie 
fuivant les obfervations qu’ils y ont fai- 
tes , ce jour eft arrefté entre eux 8c les 
païens de l’enfant qui doit eft re Circon- 
cis. Dés la veille fon pere, ou s’il eft de 
qualité, celuy chez qui il eftenpenfion, 

« vachoifir dans fes troupeaux les Boeufs t 
fie les Buffles qu’il trouve les meilleurs * 
il les fait conduire à la campagne dans le 
lieu , où ils font attendus par les Agguys 9 
qu’il y a fait venir exprès pour les immo- 
ler; car il eft à remarquer, que les ani-> 
maux à quatre pieds ne fe tuent jamais 
dans l’enceinte des Villes, 8c des Villa- 
ges, fur tout quand c’eft pour les offrir 
en Sacrifice ; on les écorche , 8c on les 
préparé de la même maniéré , qu’on a 
coûtumede préparer les viandes ordinai- 
res; car apres qu’ils ont efté offerts à Ma- 
homet, 
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homet , ils doivent fervir à rcgaler les pa- 
reils & les amis , qui fe trouveront pre- 
fents à la ceremonie du lendemain. On 
referve feulement dans fon entier la tête 
du Bœuf, ou du Buffle, quis’eft trouve 
le plus gros ôt le plus gras. Le jour ve- 
nu , on fait apporter une grande chau- 
dière de cuivre pleine d eau pour y baig- 
ner l’enfant , il y demeure une bonne 
heure , & de peur qu’il ne s’y ennuye, 
on fait venir des danfeurs, & des joiieurs 
d’Inftrumens qui le divertiflènt , en atten- 
dant que la compagnie s’aflcipble. Quand 
tous ceux qui ont efté invités font ar- 
rivés au logis , un des Agguys porte la 
tête de la bête qui a efté facrifiée la veil- 
le , dans la chambre où fedoit faire la Ce- 
remonie , & l’ayant mife à bas fur Une 
natte , ou fur un tapis , couverte d’une* 
happe blanche , l’enfant s’afflet deflus en- 
tre fes deux cornes, & s’y tient modefte- 
ment , les mains croifées fur la poitrine 
pendant l’exhortation que le grand Ag- 
guy luy fait. C’eft dans cette occafion 
que ce grand Prêtre fait parade de tout 
ce qu’il fçait de plus touchant , pour l’en- 
courager à fouffrir patiemment les dou- 
leurs de la Circoncifion. Il luy fait voir 
la grandeur des biens , & la douceur des 
. , . * • plaifirs 
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pîaifirs qui doivent cftre dans cette vie & ‘ 
dans l’autre la recompenfe de fà foû- 
iniffion à la Loy ; il ajoûte à ces belles* 

1 promeflès les menaces des malheurs > 
dont doivent eftre accablés dans ce mon- 
de-cy , 6c dans l’autre , ceux qui n’au- 
ront pas voulu s'y foûmettre , mais lbu- 
vent il eft oblige de quitter le fublime 
pour defeendre à quelque choie de plus 
familier , 6c qui puifl’e mieux perfuader 

* tin enfant , qui n’a pas ordinairement 

, plus de huit ou neuf ans. Quelques foi» 
il joint les tpenaces aux prières , & lui 
fait. faire par force, ce qu'il n’a pû obte- 
nir par la douceur. L’exhortation finie, 
il teint fon front du fang qui coûte de là 
tête j fur laquelle il eft aflis, 6c loy pre- 
nant la main droite $ il fèit pour lui la 

• profeflion de Foy en ces termes , La IIU, 
tlU allha y Mahrmet refont allha. C’cft-à- 
dire Dieu eft Dieu, & Mahomet eft Ion 
Prophète. Cependant trois autres Agi 
guy s s’approchent infenfiblement de luy , 
l’un lui prend la main gauche , & les 
deux autres les deux pieds; ôcquand ils 
Pont mis en cft^t de ne pouvoir plus fe 
remuer , un des plus habiles Operareurs 
du quartier vient a fon tour , tenant dans 
fa main gauche deux petits bâtons fort 

min- 
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iflincës, ôc fort unis, avec lefquelsilti- 
. ré la peau qui couvre la gland ule de la 
partie de l’enfant; & d’un couteaft bien 
affilé, qu’il a dans fa droite* il en coùp- 
pc un peu plus que l’épaiflêur d’un écu 
blanc. Ceprepuce eft reçcu ^ dans un bal- 
fin , & on va en même temps l’enterrer 
au pied de l’échelle de la maifon. 

Cette opération eft extrêmement dou-i 
loureufe , elle eft même aflêz fou vent 
mortelle, lorsqu’on négligé de prendre 
les précautions neceflàires pour la ren- 
dre heureufè ; c’eft pourquoy ils la font , 
toujours avant que le Soleil feleve ,1’ex- • 
perience leur ayant appris que quand el- 
le fè fait plus tard, il eft bien plus diffi- 
cile d’arrêter le Sang,- qui coule de \£ 
plaïe , ôc d’empêcher que la gangrené ne 
s’y mette. Si toft qu elle eft faite , on por- 
te l’enfant dans fon lit, fie on a foin de l’y 
tenir toujours' couché fur le dos. Les pa- 
rens, ôc les amis pour témoigner lajoye' 
qu’ils ont de le voir aggregé au nombre 
des fideles , redoublent leur danfes , Ôc 
leur chants d’allegrelfe, jufqu’à ce qu’il 
foit temps de fe mettre à table. Ces réjoüii- 
fances Sc ces feftinS continuent juiqu’au 
rroifiéme jour, où l’enftnt commence à 
fe trouver plus pal ; l’excez de fes dou- 

M leurs' 
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leurs luy fait ordinairement jetter de 
grands cris , qui tirent les larmes des 
yeux de toute l’aflèmblée ; car c’eft ùn 
plaifir de voir la facilité qu’ils ont à rire 
& à pleurer j quand ils veulent : chacun 
en fe retirant vient faire, au malade fes 
complimens de condoléance, & les Da- 
mes offrent à fa mere de venir partager fes 
foins , & les veilles , pendant les quaran- 
te joürs que fon fils doit garder le lit: les 
Médecins ne le quittent prefque point, 
jufqu’à fa parfaite guerifon , mais de tous 
leur remedes, il n'y en a point qu’ils or- 
donnent plus fouvcnt que le bain , ny *qui 
ait plus d’efict. 

Si l’enfant que l’on doit circoncire ap- 
partient à quelque grand Seigneur, la 
Circoncifion fe fait encore avec bien plus 
de folemnité ,8tde dépenfe;car elle doit 
ellrefuivie le même jour de celle de tous * 
les enfans desvaffaux defonpere, &de9 
voifins, qui n’ont pas encore été circoncis, 
& ils font tous pendant les trois jours de 
la Fête régalez fplendidement à fes dé- 
pens. Il y en a qui ne font pas quittes de 
cette ceremonie , pour cent. Bœufs , & 
cent Buffles, fans compter les autres frais 
qu’il leur faut faire pour divertir la com- 
pagnie, & pour faire des prefèns aux 

Je 



de Mac a ç or. i y g 

Je croy que les Macaçarois font les 
feuls de tous les Mahometans qui font cir- 
concire les femmes ; car comme ils ne 
tombent pas d’accord avec, les Turcs, que 
quoi-qu’ellesfaflènt yclles feront toujours 
damnées, ils ne Croyent pas devoir leur 
interdire les moyens de fefauver. Mais 
leur Circoncifion eft un myftcre qui n^eft 
pas connu de tout Je monde, car elle le 
fait en fecret , & à petit bruit ; les hom- 
mes n’y font jamais prefens, & il n’y a' 
que les femmes & le plus vieil des Ag- 
guys qui ayent droit d’y aflifter. Tout 
ce que j’en aÿ pu découvrir eje certain , 
c’eft qu’ils ne font point afleoir les filles 
comme les garçons fur la tête du Bœuf 
qu’ils ont facrifié. Et je conjeêfcure qu’il 
faut qu’ils les épargnent plus que les 
hommes , puifque dés le lendemain de 
leur Circoncifion, elles font en eftat de 
marcher. Oh ne circoncit jamais une fil- 
le , qu’en même temps, on ne circoncis 
fè dans une autre chambre le garçon a- 
Vec qui elle e(l accordée , ou du 
moins quelque autre, fi celui-cy l’a dé- 
eftéj afin , dilênt-jls , que la plénitu- 
de de la fanétification du premier fexc , 
puilî'e fuppléer au deffaut de perfê&ion 
du îècond. 
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Leur funérailles] fe font toûjours avec 
beaucoup de pompe, 8c de magnificen- 
ce ; car il n’y a perfonne , pour pauvre 
qu’elle foit , qui n’ait la prévoyance d’a- 
maflèr, pendant ( fa vie, dequoi fournir 
aux frais de {âfepulture,8c quinelefafle 
même un devoir de Religion d’y conlà- 
crer en mourant la meilleure partie de 
lesbiens. Comme les Agguys ne doivent 
pas être oubliez dans les Teftamens des 
fidelles, il n’y a -.point de foins, point de 
devoirs de charité, qu’ils ne rendent.aux 
malades , fur tout quand ils font riches : 
pour peu que la maladie devienne dan- 
gereufe, on nes’adreflê plus aux Méde- 
cins , on va droit aux Prêtres, parce qu’on 
ne la croit point naturelle, 8c qu’on s’i- 
magine qu’elle eft caufée par quelque es- 
prit malin, qu’il faut chailèr àforced’c- 
xorcifmes^ 8c de prières. Si elle s’opi- 
niâtre , 8c que les douleurs continuent 
toûjours avec la même violence, les Ag- 
guys écrivent fur de petits morceaux de 
papier le nom de Dieu , 8c celuy de Ma- 
homet, 8c ils les attachent autour du lit 
du malade. Quand qe dernier de tous leurs 
remedes n’a point l’efiêt qu’ils s’en font 
promis, ils commencent de le difpoler 
à la mort ; de temps en tems ils luy font 
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prononcer le nom de Dieu, & invoquer 
Mahomet fon grand Prophète , ils croient 
que cela fuffit pour l’a/lurance de Ion fà- 
lut, & que la prononciation de ces deux 
noms a la vertu dejuftifier le plus grand 
pecheur , (ans qu’il Toit beloin qu’il de- 
mande à Dieu pardon des crimes de fa vie 
palfée, ny qu’il implore la milêricorde. 
Quand le malade eft dans l’agonie, l’Ag- 
guy le prend par la pain , & marmorant 
entre lès dents certaines prières , il luy 
frotte doucement le doit du milieu , afin 
difent-ils , d’ouvrir par cette friétion , un 
chemin facile à Pape, qui fort toujours ' 
par le bout de ce doit, & d’adoucir les 
douleurs extrêmes qu’elle luy fait fouflrir 
quand elle fe fepare du corpsr. 

Si-tôt qu’il a rendu les derniers foupirs, 
le Prêtre fe retire , Ôc laiflè aux parens 
du défunt le foin des ceremonies qui le 
doivent faire à la maifon , avant qu’on 
le porte à la Mofquée. On lave le corps 
cinq fois de fuite/ la première avec de 
l’eau toute pure , la fécondé avec de l’eau 
dans laquelle ils ont détrempé delà terre, 
la troifiéme avecderl’eau , dans laquelle 
on a mêlé de la poudre d’un bois de len- 
teur fort précieux , la quatrième avec du 
ius de citron . ' & la derniere avec des taux 
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de fcnteur , & clés efi'enccs , qui font plus 
ou moins precieufes , fuivant la qualité des 
perfonncs. 

Quand le corps a efté ainfi bien la- 
vé, on l’habille d’une robbe blanche qui 
luy dcfcend jufqu aux talons : fa tête eft 
couverte d’un Turban blanc , & après 
luy avoir croise les mains fur l’eftomach, 
on l’enveloppe dans un grand linceul, 
qu’on noiieà la tête , 8c aux pieds. CM 
le tranfporte en fuite fur une planche, dans 
la plus grande chambre du logis, qu’on a 
fait tendre de blanc, & pendant tout le 
temps qu’il y demeure , on a foin d’y en- 
tretenir des caflbletes qui remplirent le 
lieu d’une tres-agreable odeur. Comme 
les femmes ne vont ppint à l’enterremenp 
des hommes, la veuve reçoit chezelle les 
vifites de toutes fes voifines , qui viennent 
mêler leur larmes aux fiennes ; la cons- 
tance qui dans toute autre occafion luy fè- 
roit honneur , feroit dans cclle^cy une 
playe mortelle à fa réputation , & fi on re- 
marquoit qu’elle ne s’affligeât pas avècex- 
cez, onia foupçonneroit d’avoir efté in- 
fidellc à lôn époux, ou du moins d’eftrè 
bien aife d’avoir la liberté d’en choifir un 
autre. 

Lprs que tout cft préparé dans la Mof- 
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quée pour recevoir le corps , les Agguys , 
viennent tous enfemble, d’un air grave 
&modefte, leleveràlamailon. En y en- 
trant ils font brûler quantité de parfums 
qu’ils apportent avec eux, quand ils vo- 
yentquelalucceflîon eft bonne, & qu’ils 
font fûrs d’en eftre bien payez , & après * 
s’eftre profternez trois fois la face contre 
terre, ils demandent à Dieu qu’il jette 
fur ledeflùnt les yeux de fa mifericorde. 

S’il eftoit de qualité, on met le corps dans 
un grand Palanquin couvert de toille 
blanche, qui eft porté par fes efclaves: le 
grandAgguyy monte, &fe placeàcof- 
tédc luy; mais s’il n’eftoit pas de condi- 
tion à avoir nombre d’efclaves, le petit 
Palanquin où on le met, eft porté ou par 
fes parens , s’il en a , ou par des gens quon 
loue exprès , & alors le grand Agguy , 
s’il y alîifte, le fuit à.pied comme les au- 
tres. Plufîeurs perfonnes tenant en main 
des Caftolettes , précèdent le corps de 
quinze ou vingt pas , pour parfumer le 
chemin par où il doit palier. D’autres les 
fuivent d’alîèz prés, & vont lèmant des 
pièces d’or, d’argent, ou de cuivre, fé- 
lon la fortune, & la qualité du deftùnt, que 
les pauvres viennent ramalfer, quand le 
Palanquin mortuaire a pâlie par delîùs. 
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Les Preftrcs vont immédiatement aptes le 
corps ; ils font fui vis des pare ns & des amis 
du deffunt, portant tous un Turban blanc 
qui eft la couleur de deuil dans le pais , & 
r ne s’entretenant les uns avec les autres,que 
ide ce qu’il a fait de plus confiderablè pen- 
dant fa vie : car les gens qui marchent après 
eux font payez pour le pleurer, & pour 
prier Dieu pour le repos de fon ame. Mais 
il faut que tous ceux qui Ibnt les plus pro- 
ches du corps fe donnent bien garde dp 
lever les yeux au Ciel, car de toutes les 
maifons qu’ils rencontrent en fon che- 
min, on jette fur luy de l’eau, & une 
grande quantité de cendre, qu’ils croyait 
avoir la force, & la vertu de foulagerles 
défunts. Comme la Loy déclaré immon- 
des tous ceux qui ont touché, ou même 
feulement accompagné un mort; quand 
on eft arrivé à la Mofquée, il n’y a que lç 
corps & ceux qui le portent qui y entrent, j 
ils le placent juftement au milieu , 8c ilsen 
Jortent aufti-tôt pour s’aller purifier avec 
lesPreftres ôç tout le Convoi qui eft de- 
meuré à la porte. Ils le lavent les mains, 
les pieds, le front, les yeux, les oreilles 
Scia bouche, ainfi qu’ils difent que Ma- 
homet leur a ordonné. Après qu’ils fe font 
tous bien purifiez, les Preftres entrent dans 

la 
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la Mofquée , le peuple les fuit , & tous fc 
profternent enfemble la face contre terre 
par trois fois en chantant ces paroles, alla 
ilia lha akebar alla , c’eft-à-dire, Dieu efi 
*Diett , Dieu efi grand. 

Leur Prières continuent pendant deux 
bonnes heures, tantolt ils les font debout, 
tantoft à genoux , mais le plus fou vent 
profternez la face contre terre , particulie- 
ment lors qu’ils prononcent le nom de 
Dieu, ou celuy de Mahomet. Quand elles 
font achevées , le grand Agguy donne le 
hgne pour porter le corps en terre , 6c on 
garde dans la marche le même ordfe qui 
s’eft oblèrvé en venant à la Mofquée. Lors 
qu’on eft arrivé au lieu de la Sépulture , 
deux ferviteurs prennent le cadavre, l’un 
parla tefte 6c l’autre par les pieds, 6c le 
mettent doucement dans la foflê , qui a 
du moins cinq ou fix pieds de profondeur. 
Ils f y mettent fans cercueil, parce qu’ils 
n’en pourraient faire fans cloud, 6c qu’ils • 
font perfiiadez qu’un feul cloud qui tou- 
cherait au cops , feroitcapable de troubler 
le repos dont il doit joüir dans Ion tom- 
beau , pour pouvoir un jour eftre reçu 
dans le Paradis. Ils le couvrent feulement 
delà planche fur laquelle on l’a apporté, 6 C 
pendant qu’on remplit la foflè de terre , le 
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grand Agguy prend un fceau d’eau , & le 
* jette delîûs, Chacun le retire auflî- tôt, 
à la relêrve d’un leul Agguy, qui y de- 
meure encore quelque temps en prière ; 
mais avant que de retourner à la mai Ion , 
tous ont foin de le purifier encore plus 
qu'ils nont fait en entrant dans la Mof. 
quéejcar ils fê lavent tout le corps, 8c chan- 
gent meme d’habits. 

Quelque temps après les F unerailles , 
les parens du deffunt s’afl’emblent pour 
délibérer fur le defl’ein du Maufolée, que 
l’honneur de la famille demande qu’ils 
confèrent à là mémoire. f Qn le fait or- 
' .dinairement de pierre, 8c là figure ap- 
proche allez de celle de nos anciens Tom- 
beaux. Si-tôt qu’il eft achevé, on y envo- 
yé pcndant4o. jours à certaines heures ré- 
glées, nombre d’efclaves 8c de domelli- 
quesdelamaifcn, pour l’orner de fleurs, 
& y faire leur prières à l’odeur des par- 
fums qu’ils y portent, 8c après cette qua- 
rantaine , les parens , 8c les amis du def- 
funt y vont? en corps, en habit de cere- 
monie; ils y palî’ent une heure ou deux, 

. en prières 8c en pleurs : 8c après qu’ils luy 
ont ainfi rendu leur derniers devoirs, ils 
retournent tous enfemble à la maifon de 
la veuve, ou bien ils entrent dans la falle 
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de la Mofquée où le felHn les attend -, it 
yaplufieurs tables qui fçnt toutes égale- 
ment fervies, pour les riches & pour les , 
pauvres car ils fe font dans cette ocafion 
un devoir de Religion & d’amitié pour 
ledeflunt, d’y recevoir indiflèremènt, 

& fans diftin&ion tous ceqx qui s’y pré- 
sentent. 

Tout cela ne fuffit pas encore à la pieté 
des Macaçarois , & au zele qu’ils ont pour 
le foulagement des morts , il y a parmy 
eux, aufli-bien que parmi nous, un cer- 
tain jour deftiné pour prier Dieu pour leur 
paï ens & amis trepafléz , & pour reparer x 
leur tombeaux. Ce jour fuit immédiate- 
ment leur Carême 5 afin qu’ayant efté 
fan&ifiezpar le jeûne, leur prières foient 
plus méritoires ÔC plus agréables à Dieu. 

Ils vont dés le commencement de la nuit 
aux Cimetières, entourer de bougies ôc 
de lampes les tombeaux de leur parens, 

& ils y demeurent en prières du moins juf- 
qu’au jour, oujufqu’à ce que la faim les 
rappelle à la maifon. L’aîné , ou le plus 
riche de la famille donne à manger , au re- - 
tour du Cimetiere , à fes parens & à lès a- 
mis, 6c s’il a du bien confiderablcment , 
il fait diftribuer dans toutes les terres, 6 c 
dans les villages voifi ns de grandes aumô- 
nes. 
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nés, avec injonction aux pauvres qui les 
reçoivent, depyer Dieu pour les morts. 
Les Agguys ne font pas oubliez dans la 
diftribution qu’on en fait, ils font toujours 
les mieux partagez; &ce qu’ils reçoivent 
ce jour là pourroit même luffire pour la 
fubfiftance de leur famille pendant toute 
l’année. 

On obfèrve à peu prés dant les Funérail- 
les des femmes & des enfans circoncis les 
mêmes ceremonies qui fc gardent dans 
celles des bonimes; mais on n’en fait au- 
cune pour les enfans qui font decedez a- 
vant la première Oblation , & ils fonten r 
terrez de nuit dans un lieu feparé des au- 
tres. Pour les enfans morts nez, comme 
ils font jugez indignes de la Sépulture , on 
les met dans un pot de terre que l’on jette 
dans la ri viere , ou que l’on expofo en pre* 
ye aux oy féaux. 

Après l’Oblation , & la Circoncifion 
desenfons, & les Funérailles des adultes, 
il n’y a rien dans la Religion des Macaça- 
i ois qui fefaflê avec plus de pompe , & de 
folemnité que leur Sacrifices : lors qu’un 
homme, par exemple, fe voit mal dans 
fos aflàires , que par la perte impréveuë de 
tousfes biens, par la mort précipitée de 
les proches, ou par quelque autre dilgra- 
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Ce, il a fujet de Croire que le Ciel eft irri- 
té contre luy, il achette un Bouc, il Je 
mene hors la Ville , & prie un des Ag- 
guys de l’y venir immoler ; l’Agguy ne 
manque pas de s’y rendre, & quand il luy '>■ 
a fait lier la bête, il luy coupe la gorge, 
l’écorche fur le lieu , en jette la peau , Ibu- 
haittant que la colere de Dieu qui ejpit 
prête à 'fondre fur l’homme, tombe fur 
elle; & après en avoir lavé les chairs, il 
les fait porter au logis pour les préparer. 
Lors qu’elles font bien cuittes , on les met 
toutes bouillantes ,^avec beaucoup de refc 
peéfc, au milieu de la chambre, dans un 
grand badin ; il y a d’autres plats remplis 
de ris, & de fruits qui l’environnent, ce* 
luy qui fait les frais du facrifiee , l’offre 
alors à Mahomet, il le conjure d’avoir pi- 
tiédeluy, êcd’appaifèr la colere de Dieu 
dont il te lent menacé : fes amis qu’il a in- 
vitez au facrifiee font avec luy la même 
priere , & luy fouhaittent toutes lortes de 
profperitez, êc après que les viandes font 
allez refroidies , pour croire que la fumée 
en ett montée dans leCieljufqu’auThrô- 
ne de Mahomet , on les porte à la Molquée 
au fondes Tambours, & des Trompettes, 
les conviez les fuiveiit , & vont, manger 
leur part du Sacrifice avec les Prêtres , qui 
' * . * les 
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les reçoivent dans une grande fâîle tetîduë 
de blgic, qu’ils ont eu loin de bien par- 
fumer auparavant. Là le grand Agguy fait 
encore quelques prières iur ces viandes, & 

^ ic met enfui tte à table avec lesautres. On 
fait tout ce qu’on peut pour confolcr l’affli- 
gé, & pour luy faire concevoir l’efperance 
d’ure meilleure fortune , après quoy le 
grand Agguy le congédié, & le renvoyé 
en paix dans fa maifon. Cette ceremonie 
fe fait, ordinairement un jour de Fête , ou 
d eÇuman, c’eit le nom qu’ils donnent à 
leur Dimanche. 

Les Macaçarois n’ont que trois Fêtes 
dans l’année, mais ils ont chaque Lune 
trois (jumam . Le premier , le dernier jour 
de leur Carême, St le trentième d’après, 
fe celebrent avec une pompe & une ma- 
gnificence toute extraordinaire. Ils fanc- 
tifient ces jours en afïîftant à la Prédication 
que le grand Agguy fait fur les dix heures 
du matin dans la Mofquee , St apres qu’el- 
le eft finie , ils chantent tous enfcmble 
leur prières, d’un ton aflèz agréable, St 
avec une modeftie qui furpaflè infiniment 
celle de la plûpart des Chrétien# dans nos 
Eglifes. llsontuncfi haute idée delà fain- 
teté de leur Temple, qu’ils ri’ofênt pas 
même y cracher, St qu’ils font teps leur 
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efforts pour s’empêcher de tou fier , de 
peur d’interrompre, les piuufes médita- 
tions des fidèles qui parlent intérieure- 
ment à Dieu: jamais on ne les voit tour- 
ner la tête pour regarder ce quis^ypafle,. 
ny s’entretenir les uns avec les autres , 
toûiours les yeuxbaiflêz, & les mains 
croifées fur l’eftomach , ils demeurent en 
prières pendant les deux heures qu’ils y 
font. , % 

Au lortir de la Mofquéc chacun retour- 
ne à Ton travail ; car la Loy ne leur deflend 
de travailler, que dans leur trois grandes . 
Fêtes. Ils pafl’ent ces jours-là en prières 
en joye. Tout le Peuple saflemble dix 
fois à la Mofquée, 5c chaque fois ils n’y 
demeurent pas moins d’une demi-heure. 
Mais ils n’y vont jamais prier (ans avoir 
auparavant ferieufement examiné leur 
confcience, pourconnoître s’ils font di- 

f nes d’y entrer;câr ils en font exclus par la 
,oy s’ils le (entent coupables d’avoir tou- 
ché un cochon , un chien , un corps mort , 
d’avoir beu , mangé ou parlé, avec une 
perlonne d’une autre Religion. Ils {ont 
même fi ferupuléux qu’ils le croyent im- 
mondes pour avoir touché la main d’une 
femme, la chai le ou un étranger lè fera af- 
fis, la natte ou le tapis qui luy aura fervi 

pour 
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pour fe repofer , pour avoir beu dans fa 
même itaflè où il aura beu , fans s’étre pu- 
rifiésde toutes ces chofes parles ablutions* 
que la Loy leur ordonne. Quand ils (è rc- 
connoiflènt coupables de quelqu’un de 
ces pechez , il faut qu’ils Ce lavent tout le 
corps ; ou du moins , les pieds , les mains ,• 
les yeux , les oreilles , la bouche & tout le 
vifage , fi c’a efté par inadvertance , ou par 
une neceffité indifpen(able, qu’ils Ce (oient 
ainfi fouillez. Cette purification eft chez 
eux d’une obligation fiétroite que fi quel- 
qu’un eftoit reconnu avoir commis un feub 
de ces pechez , & cftre entré dans la Mo(- 
quéefans auparavant s’être purifié, il en 
feroit honteufement chafîc , comme urf 
impie. 

Toutes les Mofquées font bâties de pier- 
res, êcil.ycna quelques-unes aufli gran- 
des , ou peu s’en faut , que nos plus belles- 
Eglilès. Les dehors & lès dedans en (ont 
extrêmement propres, mais elles font (ans! 
Autel , fans ornemens , & fans images , ib 
n’y a que de (impies nattes qui couvrent le ' 
pavé , & un tapis qui orne l’eftrade du' 
grand Agguy quand il prêche. Les jours 
de Fêtes, & de Gumans, elles font toutes 
tendues tl’ctofïè blanche, grand nombre 
de bougies les éclairent de tous cotétf, 8c eL 
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les font parfumées , par plufieurs caflblet- 
tes ; que l’on a* foin d’y entreceni r depuis le 
lever du Soleil jufqu’à ce qu’il foit cou- 
che. Ce n’efl: pas tant pour en conferver la 
propreté , que par un fentimentde refpeét 
qu’ils ont pour la fainteté de ce lieu , qu’ils 
n’y entrent jamais que nuds pieds, Ceux 
qui portent des pantoufles, Prêtres’ ou 
Laïques., ihfaut qu’ils les laifiènt à la 
porte, fans apprehenfion de les perdre z . 
car ce vol cfb une efpece de lacrilege, qui 
ne le pardonne jamais: ceux qui' ont les 
pieds crottez, les lavent à la porte avant 
que d’entrer, dans les deux grands Vaifi- 
[ féaux qui s’y trouvent toujours pleins 
v d’eau. 

L’entrée de la Mofquée des hommes 
n’eft pas permife'aux femmes, elles en 
ont une auprès où elles s’aflèmblent en 
même temps; un Agguyleur fait laPre- . 
dication, & commence les Prières qu’el- 
les continuent d’un ton fort agréable/ 
mais elle les fi ni fient un peu plus tard que 
des hommes; Le filence n’y efl: pas tou- 
jours fi bien gardé, car fi un homme a- 
quelque affaire a démêler avec une fem- 
me, c’efi: là qu’il la va trouver pour en 
parler. La fainteté du lieu^ le nombre 
des gens qui les voyent, les mctàcouvcrc 
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de tout foupçon de galanterie . & le mary 
partout ailleurs fi jaloux, rife l’eft jamais 
dans cette occafion. 

Les maiions des Agguys , car chacun ' 
alafienneen particulier , ne font éloignées 
de leur Mofquée que de vingt ou trente 
pas feulement. Elles font fim pies , & bâ- 
• tics de bois comme les autres , mais fort 
propres êc tres-bien entretenues. Quoy 
que ces Prêtres fubfiftent aux dépens du 
Public, ils ne laiflènt pas depoflèder en 
propriété des fonds, & des efclaves ; il y 
a trois Ordres parmi eux, dont les fonc- 
tions font toutes differentes. Le premier 
qui a quelque rapport à ce que nous appel- 
ions dans l’Eglife quatre Mineurs , fc 
nomme dans leur Religion Làbés. Pour 
y eftre reçu , il faut avoir bien fait toutes 
fes études, & être fuffifamment inftruit 
des Myfteres & des Ceremonies de la Loi. 
Ce font ces Lâbes qui accompagnent les 
Agguys dans les Sacrifices , dans les Priè- 
res & les Prédications publiques qu'ils 
font les jours deFêtes. De plus il$ font, 
chargez de faire les Prières pour les def- I 
funts,& la rétribution qu’ils en reçoivent, 
eft lefeul profit qu’ils retirent de la Mof- 
quée , au legvjce de laquelle ils font don- 
nez j aufli nelaiflènt-ilspas de travailler , 
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comme; les Séculiers , fi d'ailleurs ils n’çnt 
pas dequoy fournir à leur fub^ltance. Cet 
Ordre ne les oblige point encore de fe ren- 
fermer dans le Cloître , ny de renoncer au 
Mariage.' * 

Le fécond ordre qù’ils appellent Santa - 
j^efl: bien plus relevé que le premier, fès 
obligations font aufîi beaucoup plus gran- 
des ; car lt Mariage eft incompatible avec 
fes fondions. Je veux dire qu’on ne peut 
point fo marier, pendant tout le temps 
que Ion y demeure engagé; on ne choifit 
aufîi pour l’exercice de cet Ordre , que des 
gens qui foient veufs , ou qui n’ayent ja- 
mais efté mariez, & quand on les ordonpe, 
ils font obligez de faire le veudcchafteté, 
pour tout le temps qu’ils voudront fervir 
la Mofquée ; car comme ils font les depo- 
fitaires des Livres faints , qu’ils fonrehar- 
gez de la garde de la Mofquée, du foin de 
la balayer & de l’orner , & de battre 14 
Tambour d’airain dans- les heures qu’il 
faut avertir le Peuple de venir à. la priere , 
on demande d’eux une pureté, & une in- 
nocence de vie , qui réponde à l’excel- 
lence , & à la dignité de toutes ces fonc- 
tions. 

Afin qu’ils foient moins expofoz au 
danger de devenir infidèles à leur voca- 
N 2. tion. 
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tion , 8t au vai de chafteté qu’ils ont fait, 
ils’demeurentnuit St jour dans de petites 
cellules fepjftées les unes des autres , St qui* 
font bâties dans la Mofquée. Là ils reçoi- 
vent tous les matins les aumônes des fidè- 
les dont ils doivent vivre pendant la 
journée car. ils ne peuvent rien pofl'eder 
en propre , . St quand ils manquent de 
quelque chofe neceflàire à la vie, ils fê 
font honneur de l’aller demander de por* 
te en porte. Leur nombre eft plus ou 
moins grand , félon que la Mq/quée a plus 
ou moins d’étendue. Ils n’ont ny cheveux 
ny barbe , un fimple bonnet de toile 
blanche leur couvre la tête, St la robe de 
même-couleur dont ils font vêtus ne leur 
pafi’e pas le genoüil. Si pour quelque affai- 
re importante ils font obligez de forrïr, 
ils eu demandent la permiflionau grand 
Agguy , St alors ils s’habillent comme il 
leur plaît, St on ne les diftingue des Sé- 
culiers que parce qu’ils' ont la tête raze , 
St un turban blanc , St qu’ils ne portent ni 
fabrenicritàîeurcôté. . 

Le troisième ordre eft celuy deToüatt, 
qui ne peut eftre conféré dans aucun autre 
lieu qu’à la Meke , St par le grand Muftis 
de là vient qu’il y a peu de To'ùam dans le 
Maçaçav , parce que tout le monde ne 
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Veut pas fcdonner la peine daller fi loin le 
* faire ordonner , & s’engager dans une fi 
grande dépenfe : l'Ordre qu’il^ reçoivent 
par les mains du grand Mufty les rend tous 
égaux quand à la dignité du cara£tere,mais 
l’inégalité de la Jurifdiction y met une 
tres-grande différence , ceux qui deflèr- 
vent les plus grandes Mofquées ont beau- 
coup plus de crédit,, Sc d’autorité que lés 
autres* & celuy qui a l’honneur d’eftre 
auprès du Roy, eft confideré comme Je 
Supérieur de tous , le Patriarche & le 
Primat du Royaume ; & il n’y a que le 
grand Mufty de la Meke qu’il reconnoifi c 
audefliisde luy. lis peuvent tous fë ma- 
rier , & même fi leur femme vient à dece- 
der, il leur eft permis d’en prendre une 
autre ; mais la Polygamie leur eft deffën- 
duë fous des peines tres-feveres, qu'ils ne 
peuvent éviter quanè ils en font convain- 
cus. Comme ils font aimez & refpeétez de 
tout le peuple, que tous les jours on lés 
accable de prefens , & qu’il ne fe fait 
point de nopccs , point de feftin où ils 
ne foient invitez les premiers, & reçeus 
avec honneur , la vie qu’ils mènent me 
paroift a fiez commode & allez douce. Us 
lont vêtus d’une longue robe blance, faite à 
peu prés comme celle desTurçs, qui leur 

N 3 ' def- 
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defccnd iufqu’aux talons. Ils ont une cein- 
ture d’un tiflu de foye de différentes cou- 
leurs , la culote qu’ils portent défions la 
robe, quf leur couvre toutes les jam- 
bes , eft d’une étoffe foi;t modefte, & à 
leu,r pieds ils ont de legeres Pantoufles 
rqugcs, faitesàlaTurquefque,’ leur Mi- 
pi ftere les engage à prefeffer tous les jours 
de Fefte & de Gumaq, à faire lakétûjre 
' del’Alcoran, à commencer les (prieras 
publiques , à facrifler les Viétimes , à. fai- 
re la Purification des enfans , àaflïfteraux 
Circoncifiops, aux Mariages, fkau^En- 
terremens ; ce font eux aufli qui confèrent . 
les deux Ordres de Lâhé de Santari , en 
recitant quelques Prières fur ceux qu'ils 
ordonnait , & en Jeur donnant le Tur- 
ban blanc & l’Habit 

Il n’en faut pas moins que trois ou qua- 
tre pour deflèrvir lq^grandes Mofquécs, 
mais un fuffit pour les petites, & celles de 
la campagne; quand il s’abfente il fubfti- 
tuë à fa place deux ou trois des Lobés , s'il * 
y en a , ou à leur deflàut , autant de Am- 
ples Laïques des plus fçavans pour faire 
fes fondions , ils prefehent, ils font les 
Prières publiques , ils enterrent les morts; 
mais toutes les fois qu’ils prient, ou qu’ils 
parlent en public , ils doi.yent fe boucher 
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les oreilles, on les appelle 'Bidalas , pen- 
dant qu’ilsfonten charge: ils font obli- 
gez auffi bien que les Toüans , de prier fix 
fois lejour, le matin au lever du Soleil, 
à huit ou neuf heures, & a midi, le 
foir à trois heures ru environ , un peu 
auparavant que le foleil fe couche, & 
une heure après qu’il eft cogché : mais 
quand ils prient, ils ne prennent point 
le Turban des Toüans , qui elt de toille 
d’or , & ils n’ont autour de leur telle qu’u- 
ne (impie bande de toille blanche , s’ils 
font Làbés , & d’une autre couleur s’ils 
font Laïques, comme le refie du peuple. 

Les Toüafh om fur les peuples qui leur 
font fournis une efpece de Jurifdi&ion in- 
dépendante de ce] le des Magiftrats; car fî 
pendant leur Carême quelqu’un defîeur 
ParoifÇens manque de fe trouver au Ser- 
mon & à la Priere toutes les fois qu’ils la 
font dans la Mofquée, ou s’il efteonvain». 
çu de n’avoir pas obfervé les Jeunes avec 
toute la rigueur que la Loy ordonne , il 
eft; bien heureux sMl en eft quitte pour une 
réprimandé publique , & pour une dou- 
zaine de cous de rotins que fon Pafteur luy 
donne fur lesépaulçp. 

Leur Carême commence & finit com- 
me celuy des Turcs, mais il s’obferve à 

la 
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la lettre comme l’Alcoran l’ordonne, & 
non point avec les adouciflèmens qui font ' 

• aujourd’huy en ufage parmy les autres 
Mahometans: ils l’appellent c Poüfa. 11 fe 

* trouve quelquefois parmy eux des De- ? 
vots, qui non contens d’avoir paiîe la 
journée lans boire, & fans manger ,‘s’abf- 
tiennent pendant la nuit quieft le temps 
du repas les jours de jeûnes, de manger 
delaviande&dupoiflon, & qui fe con- 
tentent de quelques fruits, dnrn peu de 

. ris, & d’eau pure. 

Les Toüans n’ont point d’habits parti- 
culiers pour les fonctions de leur Minis- 
tère, ils prennent feulement un tablier de 
toille peinte, quand ils égorgent les Viéti- 
mes, & unTurban^de tçille d’or quand ils 
prêchent ou qu’ils prient. Quoy que leur 
' • femmes foicnt en grande conficteration 
dans le monde, elles nefediftinguent point 
des limples bourgcoifes , par la richefîc de 
leur habits. Au contraire , elles affrètent 
de donner aux femmes le même exemple 
de modcftic, que leur époux s’étudient 
de donner aux hommes, il ne leur eft 

pas plus permis, qu’aux autres, d’eifcrer 
dans les Molquées qyi font delfervies par 
leur maris. 

11 y en eut une il y a quelque temps, 

' * qui 
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eut la hardiefle d’y venir u^joa^e jeûne 
à la Priere ; fi-tôt que le Totian enetçefté 
averti, il fit un grand cry j la Priere &£ 
fa aufli*tôt, 8c après avoir interdi la Mof- . > 

quée pour le vefte du jour , comme ayant 
elté profanée , il prit la f. mme par la main, 

& la répudia publiquement, comme in- 
digne d’un Prêtre delà Loy. Le peuple 
en fut d’autant plus édifié , qu’il lçavoit 
qu’il l’aimoit beaucoup, & qu’il en eftoit 
aufii beaucoup aimé. De là il la conduifit 
à lu Mofquéc voifine , où les femmes ef- 
toient encore affemblées , & la contrai- 
’ gnit de leur demander pardon de les avoir 
ainfi feandalifées par l’impieté de fa con- . i . , 
duite , & après l’avoir chaflee de la Mo£ 
quée, il luy defièndit d’y rentrer avant 
qu’elle eût expié fon crime pendant deux 
mois, par les prières qu’elle iroit faire à 
certains jours fur les tombeaux des morts, 

' & par les aumônes qu’elle diftribueroit 
aux pauvres qui eftoientfu refiort’de la 
Mofquée quelle avoit fi honteufèmeqt 
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RELATION 

de TOUT CE 

Qui s 'efi pajje' de pins mémorable 

• • EN LA 

GUERRE 

QUE LES 

HOLLANDOIS 

DE LA 

COMPAGNIE 

' ■ e DES _ , • 

INDES ORIENTALES 

*Ont eue contre 

Le Roi & les autres Regens \ 

MACAÇAR, 

Depuis Pan 1666'. jufiues a l'année 1669. 
Avec les vittoires cjuils ont réimportées 
fous la conduite du 

Sr. CORNEILLE SPEELMAN s 

Cy-devant Gouverneur de laCoJle de Coto- 
mandel , &c. Enfemble les Articles de 
la Paix qui s'en ejl enfuivie . 

Le tout traduit fur la Coppic imprimée à Bata- 
via, dans l’Ifle de Java- 
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E Roy de Macaçar ayant 
traité avec la Compagnie 
Hollandoife d’Orient, tant 
pour le maflàcre que quel- 
ques uns de (es fujets avoient commis en 
la perfonne de plufieürs Hollandois qui 
eftoient malheureulèment tombez entre 
leur mains , que pour quelque argent & 
marchandiies qu’ils avoient pillé du vail- 
feau nommé la Lionne , qui avoit fait nauf» 
frage fur leur codes , Moniteur Corneil- 
le Speelman partit de la rade deBataviai le 
24. Novembre 1666. avec 13. vailîeaux 
montez de yeo.foldats Hollandois, 300. 
Indiens, ôc des matelots au delà de l’or- 
dinaire, pour aller recevoir ce qui avoit 
efté convenu , 2 c fommer ce Prince de 
tout ce à quoy il s’eftoit engagé par le pre- 
cedent Traité. Ëïlant enfuite arrivé à la 
veuë de Macaçar le 19. Décembre, lç 
lendemain il receut dans fon bord deux 
Depiîtez que le Roy de Macaçar luy en- 
voyoitavec i#f 6 . lingots d’or qu’il avoit 

* promis pour le maflàcre des Hollandois, 

• Se 1435. richdalespourle pillage du vaif* 
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feaü ' dont nous Venons de parîer i . mais 
comme ils declarèfènc qu’ils n'avoient 
ordre qùedeluy livrer cettç rançon, & 
que même ilsrefuferentde porter oufài* 

* re tenir une lettre à leur Prince de la part 
de Monfieur Speelman , il fut obligé d’y 
envoyer aufli-toft un de Tes gens, qui re- 
* vint à bord le lendemain matin , avec une 
| . Patente ou une lettre ouverte du Roy, 

* par laquelle il paroifloit évidemment que 

. ce Prince, ny les Grands Seigneurs de 
r lès Eftats nettoient pas dans le deflcînde 

faire aucune foumiflion à la Compagnie; . . 
C’eft pourquoyonleur déclara la guerre 
■ le même jour après midi en la perlbnne 

de ces Députez , que noftre Admirai avoit 
' encore furfon bord, tant en cette conft. 
deration , que parce qu’on avoit appris 
que ce Prince avoit envoyé unepuifiànre 
p • Flotedu coftéde Bouton, il y avoit en- 
viron ttx iemaines; enfuite dequoy nos 
vaiflèaux fe mirent àla voile, & s’en al- 
\ < -, lerent avec le pavillon rouge derrière, de* 

yant la Ville de Macaçar, où ils demeu- 
• . rerent à l’ancre , à caufe du.calme , juf 
quesau foir qu’ils fe remirent à la voile, 

& tirèrent du cofté du Zqd de l’ifle de 
Selebes , poi^r y faire tout le degaft poflî- • ! 
[ „ ble , & incommoder par ce moyen leur 

ennemy. Noilrc 
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Noftre Admirai eftant enfuitc arrivé au 
Golfe ou manche de Turat\ t il y fit défi- 
cçtite , & y mit pied à terre avec 2. Com- 
pagnies d’infanterie Hollandoifê , autant 
de celle du pais , & tous les c Bougts qu’il a- 
voic avecluy , & etrrevint le foira bord 
chargé de depoiiilles , après y avoir réduit 
en cendres io. hameaux ou habitations 
de Negres, tant grandes que petites, 
grand nombre àcPady & de ris, & une 
jonequeou vaiflèau de guerre de ce p^ïs- 
là tout neuf, & en ramena i4.prifonniers 
vtvans, avec autant de teftes de ceux qui 
avoient efté tuez par luy ou par les fiens 
dans cette rencontre. 

Noftre Flote partant delà prit la route 
de 'Bontein , où eftant arrivée le 24. l’Ad- 
miral jetta le lendemain à terre 8. Compa- 
gnies d’infanterie Hollandoifê, & 2. de 
celles du pais, avec les troupes de Radja 
Palacca , qui jointes avec les autres y facca- 
gereftt envirôn 30. Villages tant grands 
que petits, & les reduifirent en cendres 
avec environ ioo. Barques & 3000. laft 
deRijs &de Pady. Après y avoir fait un 
degaft fi confiderable & fi prejudiciable à 
l’ennemy , ( parce que c’eftoit le magafin 
& le grenier de Macaçar) la Flote démara 
de l’Iile de Seltbes & fit voile vers mouton , 

• où 
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où elle arriva à la veuë des Châteaux dé fa*, 
place, le dernier jour de l’année 1666. ** 

Le lendemain premier jour de l’annge 
1667. noftrc Amiral s’en alla avec les cha- 
loupes 6c les plus petits baftimens de fa 
Flote, dans le port ou la Baye de la Ville 
de Bouton qu’il trouva fort eftroitement 
afliegée par les Macaflariens qui y eftoient 
arrivez il y avoir 38. jours avec environ* 
470. petits baftimens, ôcplusde^oooo. 
hqmmes. Nos gens mirent aufli-toft pied 
à terre , 6c y ayant apperceu plufieurs 
barques de provifion que les ennemis *- 
voient ti rées fur le lec , ils lés allèrent atta- 
quer, & en brûlèrent 60. après une rude 
cfcarmouche. Nos troupesafliegerenten 
fuite l’armée de Macaflàr ayec leur petits 
baftimens , 6c découvrirent un peu à côfté 
un autre endroit où il y a voit d’une façon 
de barques qu’on appelle des Brauwes^ 
d’où il fortit une grande quantité de Bougis 
qui fe vinrent rendre à Ractja Palacia. 

Les Macaflariens voyant alors que leur 
forces s’aftbiblifloient, 6c craignans d’être 
attaqués dans leur retranchemens , ils le- 
vèrent le fiege de nuit 6c mirent le feu à 
leur camp; 6c cependant tous les autres 
vaiflêaux de noftre Flote vinrent à l’an- 
chre dans la Baye de Bouton. 
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Les ennemis envoyèrent enfliite des 
Députez au Sieur Speelman le 3. Janvier, 
mais il les renvoya par trois fois , parce 
qu’ils n’eftoient pas d’uqp qualité allez re- 
levée pour traiter avec luy i ce qui fut caufo 
que le lendemain 4. du même mois on vit 
arriver les trois principaux chefs de l’ar- 
mée de Macaçar qui fe vinrent jetter aux 
pieds dçnoftre Amiral 6c fe rendre entre 
le s mains à la mercy & à la diferetion de la 
Compagnie pour faire d’eux ce que bon 
luy fembleroit. De forte qu’ayant defarmé 
toutes les troupes ennemies , on en mena 
^yoo.h. des plus vigoureux dans une Ifle 
qui eft entre Bouton 6c Pantjïana , & on en 
prit pourEfclaves environ 400- tant ho. 
que femmes, loutre 5000. Bougis 6c 86. 
c Prauwese nnemies qui fe rendirent ïRadja 
Palacca , 6c 300. autres qui avoient efté 
prifes fur le Roy de Bouton qui luy furent 
reftituées -, Si bien qu’en cette rencontre 
il tomba plus de onze mille perfonnes en- 
tre les mains de la Compagnie, avec 4000. 
laft de Ris, outre 300. prouu/cf que nos 
gens avoient coulées à fonds dans la Baye 
de Bouton , 6c 30. autres Barques qu’on 
avoit données tant au Roy qu’aux Grands 
de ce Royaume-là, 10. des meilleures 
dont on avoit fait prefent à Radfa Talacca , 

O & 


& libellés Joncques de guerre que l’Amiral 
Speelman retint pour luy Sc incorpora dans 
fa f'iote , avec tous les principaux chefs & 
Commandans dg Macaçar, qu’il retint 
prés de luy comme prifonniers de guerre; 
fans parler du butin que nos troupes y fi- 
rent , qui eftoit aflézconfiderable , 6c con- 
fiftoit pour la plufpart en Krijfes qui font 
des poignards d’un pied & demyde long, 
tant d’or que d’autre matière , en armes 
tant à feu que autres ; quelque or tant mo- 
noyé qu’en lingots , ôc en içy. drapeaux 
ou banderoles. 

L’Admirai Speelman partit *en fui te de 
là pour aller vers l’Eft dupaïs, & ayant 
expédié tout cequ’il y avoit à faire , il par- 
tit ÜAmbome le 8 Juin avec 1 6. baftimens, 
tantvaiflèaux quejachts, & 14. Chalou- 
pes, parmy lelquelles il y en avoit 4. du 
Royde 7 >mtf<?, & fit voile vers Bouton. 
Cette Flote avoit efté accueillie d’une tel- 
le tempefte dans le trajet de Bouton à Bouge- 
roenes , que les Barques de %adja Palacca , 
qui eftoint auffi.parties d 'Ambonnc {ous la 
conduite du Capitaine Poolmaiï, en a- 
voientellé prefque toutes difperfées : Mais 
ce Capitaine rejoignit quelque temps a- 
présnoftre Admirai avec la Chaloupe de 
la Concorde qu’il montoit, & luy donna 

ad- 


advis qu’il avoit veu Radja Palacca en gran- 
de peine St dans un extrême péril , fans 
qu’il luyeufl eftépoffible de l’aller fecou- 
rir; ceft pourquoy-l’Admiral Spcelman 
layant renvoyé en mer avec x. Chalou- 
pes pour aller chercher Radja Palace a , 
St le ramener dans la Flote, il le trouva 
enfin après beaucoup de fatigue , St furent 
d’avis tous deux de palier au travers du 
pais de 'Bone, St d’aller rejoindre parter- 
re l’armée de l’ Admirai, ce qu’iis-firent 
avec toute la refolution St tout le coura- 
ge poffible, St brûlèrent en pallànt plus 
de ioo. Colonies ou habitations de Nè- 
gres , St une grande quantité de Ris St 
de Pady. Noftre Admirai eftant cepen- 
dant arrivéaux environs de Bontein , qui 
eftoit le rendez-vous qu’il avoit aligné 5 
il trouva cette place St tout le long de fà 
colle fort bien fortifiées de paliflàdes St 
Fortins de terre, où il y avoit environ 
6000. oJfyCacafîariens qui les gardoienr* 
Le Sieur Spcelman ne lailîa pas d’y faire 
defeente St d’attaquer l’ennemy pour le 
chafl'er de là , ce qui luy rcülîit comme il 
avoit efperé,fans taire aucune perte con- 
fiderable : ayant enfuite tout réduit en 
cendres, nollrc Fiote fit voile du collé 
de Macaçar, où elle trouvales ennemis 

O 2 en 


cneftatdedeffenfe, mais on ne tira aucun 
coup de canon ny de noftre Flote ny de 
leur Châteaux , & nos gens ne jugèrent 
pas à propos d’entreprendre aucune choie, 
qu’on n’euft eu des nouvelles de Radja Pa- 
lacca , 8c que les Barques du pais ne fuflênt 
arrivées , & euflènt rejoint la Flote. 

Le 19. Juillet à la pointe du jour on 
commença à faire grand feu du Fort Ro- 
yal , 8c a tirer une infinité de volées de 
Canon fur Ter tôle que 1 Admirai mon toit; 
nos vaiflèaux ne manquèrent pas en même 
temps de luy rendre l’échange, 8c conti- 
nuèrent jufques à ce qu’il fût tout à fait 
nuit ; parce qu’alors ils fe mirent au large ( 
& s’éloignèrent un peu de terre , ce qui 
fit croi re aux ennemis que noftre Admirai 
eftoit mort. 

Noftre Flote ayant enfuite fait voile’ 
elle arriva le 22. du même mois au Zud de 
Pannakoka, où les troupes de 'Bouton arri- 
vèrent le lendemain avec 24. barques 
montées de 1 000 . hommes , ou environ , 
qui s’en allèrent avec leur petits bafti- 
mens tout droit deflous la rive, où ils fi- 
rent defcente, 8c mirent enfeu le Villa- 
ge de Batta-batta , & la nuit du 26. au 27. 
eftant partis de là ils allèrent devant !Zfor- 
rambon , où ils s’eicarmoucherent tout le 

jour 
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jour à coups de canon avec ceux delà pla- 
ce; mais ils remarquèrent qu’il y avoit 
quantité de troupes hors le Fort & peu 
de monde dedans. 

Eftant partis de cet endroit la nuit de 
ce jour là ils arrivèrent le 28. au matin de- 
vant Glijfon , avec la plufpart de leur Bar- 
ques, & ayant mis pied à terre (ans aucu- 
ne refiftance, parce que les ennemis s’é- 
toient retirez hors delà portée du canon ; 
ilsfe battirent vigoureufement depuis le 
matin jufques au foir , & l’efcarmouche 
fut fi chaude que nous y perdifmes le 
Lieutenant Joncker-Slot avec 24. fol- 
dats. • # 

Cependant l’Admiral Speehnan ayant 
eu advis que les ennemis avoient deilèin 
d’attaquer Radja Talacca & le Capitaine 
Poolman quivenoientde Honthein avec les 
troupes qu’ils avoient avec eux , & de 
s’oppofer à leur pafl’age, il alla pour les 
fêcourir avec toutes fes forces , & les ayant 
trouvez inopinément aux environs de Pa- 
lembcan , il apprit qu’ils avoient eu avec 
l’ennemy une fort chaude rencontre , ôc 
en eftoient enfin demeurez viétorieux. 
L'admirai Speelman retournant enfuite a- 
vec fa flote du coftc de Glijfon , y fit defeen- 
te le 2. Aouft fans aucune refiftance. Nos 
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gens eurent ce jour-là de furieufes efear- 
inouches avec les ennemis, & il yen eut 
56. qui y furent blcfics; ce qui n empê- 
cha pas que nos troupes ne donnaient la 
chafîèaux leurs Sc ne les fiilènt retirer bien 
avant dans le pais apres qu’elles eurent dé- 
fait route leur avantgarde; êc on apprit 
alors qu’en deux rencontres ils avoient 
perdu plus de mille des leurs, & que Crain 
Montemarano avoit abandonné nos gens, . ■ 

£c s’eftoit aile ranger derechef dans les 
troupes Macallàricnes , lailîànt dansnol~ T 
tre armée fon fils aîné avec la fœur.Nottre 
Admirai n’a voit alors , outre les gens 
du pais, que 5 1 y. foldars Sc 778. Matelots 
Le Jack de lS(uifiembt*rg fe trouva en grand 
danger le 7. Aoull; , qui eftoit le lendemain 
de leur départ de Macaçar , parce que4y. 
Efclaves Macaflàriens , 6c iy. prifonniers 
de grande qualité, qui s’eftoient rendus à> 
nos gens devant cette place , s’eftant de 
nuitdébarrafièz de leur fers, ils égorgè- 
rent la garde avec des Tdamboefes qu’ils a- 
voient aiguifées , 8c firent tant qu’ils é- 
• teignirent le feu qu’il y avoit à S. Aubinet, 

St ouvrirent les portes;mais nos gens ayant 
lâchédeflusun canon chargé de ferraille, 

Sc receu fccours du Lion d’or , ils mafîà- 
crerent tous ces traîtres dans la chaleur du 
combat. • L’Atv 



L'Armée Bonnefe, compofée de 6000? 
hommes armez , eftant partie de Turata 
fur nos vaiffeaux , elle eftoit arrivée devant • 
GliJJ'on , & y avoit mis pied à terre , Rad - 
ja Palacca avoit donné , la nuit de devant 
un aflâut fur Turata , & chafle l’ennemy 
de3.poftesqu’ily occupoit. Nousavions . 
alors à-Gliflon environ 7000. Bougis , 
3000. Ternataniens ^ & Boutonnois , outre, 
les troupes des Capitainesjoncker & Strij- 
cker, avec 4. pièces de canon ; & Pal- 
mée ennemie eftoit compofée d'environ 
2,0000. hommes. 

Le 18. Aouft PAdmiral Speelman 8 c le 
Confcil ayant refol u avec %adja Talacca 
d’aller attaquer de nuit le Château de Glif- 
fin avec 100. hommes d’élite Sc bien ar- 
mez , 6c un transfuge pour leur montrer 
le chemitf , cela fut exécuté fi à propos , 
qu’à 3. heures du matin, PAdmiral ap- 
; prit que RadjaTalœccas’c fi eftoit rendu le 
maître, Scdemandoitdufecours, qui ef- 
toit déjà preft 8t luy fuft aufli-toft envoyé; 
ce fecours arriva trés-à- propos , parce que 
les ennemis donnèrent cinq furieux af- 
fauts fur la place, depuis fix heures du 
matin jufques à midy , mais ils furent tou- 
jours vigoureuferaentrepoufléz, & fe re- 
tirèrent jufques à cinq heures du foir qu’ils 
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revinrent à la charge & recommencèrent 
l’aflàut avec tant de furie, que la vi&oire 
• auroit efté fort douteufè fi nos gens ne Je 
fuflent parfaitement bien tenus fur leur 
' garde. 

Les ennemis furent premièrement ar- 
. reftez par l’effet de 4. bombes & autant de 
Grenades qu’onjetta parmyeux, furquoy 
il y eut cinq ou fix gardes de PAdmiral , * 
qui firent une (ortie fur eux , fuivis de 
Radja ‘Palacca , & d’un fort grand nom- 
bre des fiens , & les firent en fuite 8t me^ 
nerentbat.tantjufquesà leur premier Pag-, 
ger ou -logement , qu’ils furent contraints 
de quitter à caufe des bombes &des gre- 
nades qu’on-yjettoit du Château. Quand 
nos gens s’en furent rendus les maiftres, 

& qu’ils eurent bienconfideré ce Pagger 
avec le Fortin qui eftoit proche de Gltjfon , 
ils virent que les ennemis s’efixÜent logez 
fort avantageufdnent en ces deux Pag- 
gers , 6c que de la ils avoient eu deffein de 
canonner noftre Flote , ayant déjà planté 
du canon pour cet effet. On apprit enfui- 
te, par les transfuges , que les ennemis 
avoient perdu beaucoup de monde, &en- 
tr’autres le Roy de Mandhar , l’aîné du 
Crain Linques, & plufieurs des principaux 
. de leur Noblefle, au lieu que nous n’a^ 
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rions perdu quefix Bougis, & 70. ble£ 
fez, entre lefquels il y avoit quatre Canon- 
niers, dont l’un mourut defesblefliires. 
On commanda enfuite des foldats Hollail- 
doisavec les Bougis que le Capitaine PooL 
mon avoit avec luy , pour garder les Forts 
de GliJJon \ ôc la même nuit les troupes Ho - 
noefes s’étant avancées jufques au deflbus de 
l’armée Royale avec huit petites pièces de 
canon, elles y mirent tout en allarmc.. 

Le lendemain matin à la pointe du jour, 
les ennemis ayant ramaflé toutes leur for- 
ces en un, ils environnèrent le Paggerfe 
Glijfon j Sc y donnèrent un fort rude ailàut, 
mais par le moyen des2to*£wquieftoicnt 
dehors , & du canon qu’on tiroit du de- 
dans , l’enceinte qu’ils avoient faite Fut 
bien-toft rompue. Immédiatement apres 
midy les ennemis fe retirèrent , dans le 
Fort du Zud , & Payant quitté à 8. heures 
du matin, les Bougis y eftant accourus , y 
mirent le feu , & tournèrent à groflès trou- 
pes fous le Fort Royal , avec leur charge 
de Padys les ennemis les voyant venir iorti- 
rent tous fur eux, & fe bâtirent fi chaude- 
ment de part & d’autre , qu’aprés *. ou 3. 
heures de combat ils quittèrent tous deux 
la campagne, fans qu’aucun euft fujet de 
fe vanter d’ayoir eu de l’advantage fur fon 
çnnemy. - O y Les 
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Les ennemis abandonnèrent auffi leur 
retranchemens , & après y avoir mis le feu, 
firent une décharge de toute leur mouf- 
qQeterie , Sc de quelques grandes ! Bajïchou - 
tes pour montrer qu’ils fe retiroient en 
bon ordre , & s’en allèrent camper à une 
portée de canon de noftre Tagger. 

Surquoy %adja, TaLicca commanda deux 
divers partis la nuit du a6. & les envo- 
ya pour d’écouvrir l’ennemy : Les avant- 
coureurs en ayant elté découverts par un 
corps de garde de io. hommes, qui s’en- 
fuirent aufli-toft pour en aller avertir les 
leurs, nos gens les fui virent de fi prés, 
qu’ils arrivèrent aufii-toft qu’eux & entrè- 
rent pefle-m efle au lieu où les ennemisef- 
toient campez de forte qu’à lafaveur de la 
nuit ils commencèrent à faire un grand 
carnage, ôc l’ennemy ne cherchant qu’à 
fe fauver, laiflà une trentaine de morts, 
& abandonna le camp à la mercyde nos 
gens, qui le pillèrent, & retournèrent 
chargez de ris , d’habits , de 4. teftes ,11. 
drapeaux , 30. Krijfes & hoües , 60. pi- 
ques 8c 20. Spattes , après avoir brûlé & 
faccagé tous les Villages qu’il y avoit à 2. 
lieues au Zud de Macaçar. L’Amiral a- 
yant abandonné & démoli tous les ^aggers 
ôc les Forts qu’il avoit pris à ÿ ti]on 9 il fit 
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• voile la nuit du z. au 3. Septembre , 8c 
prit Ton cours Mers le Zud de la riviere 
ÜAyen , où il mit tout Ton monde à terre 
fans aucune refiftance , 8cy fit faire aufli- 
toft des Gabions : Quand noftre armée s’y 
fut bien retranchée , Radja Palacca s’avan- 
ça la nuit du 10, au 1 1 . julques aux travaux 
des ennemis , qui firent une rude fortie fur 
luv ; mais neantmoins comme il avoic 
quelques gar.des de l’Amiral avec luy , ils 
furent contraints de fe retirer : Le lende- 
main Radja Palacca s’en alla derechef atta- 
quer un Paggert nnemy qu’il y avoit fur la 
cofte, & s'en eftant rendu le tnaiftre , il 
l’abandonna après en avoir enlevé le ca- 
f non. 

f Le 17. du même mois nos gens eurent 
un autre rude combat contre les ennemis , 
qui furent dcflàits 8c mis en fuite vers le 
foir : nous y eûmes 7. Bougis de tuez & en- 
viron 60. bleficz ; mais les ennemis y per- 
dirent 30. Malejîens, fans compter lesau- 
tres des leurs qui furent tuez ou blcflez, 
entre lefquels il # y avoit 3. perfonnes de 
marque. En divers temps il fe vint rendre 
à nous grand nombre de Bougis , pri nci pa- 
iement de la parenté de Radja Palacca. Le 
Roy de Tamia , fon proche parent, s’efi. 
toit aufli mis en campagne avec un corps 
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d’armée d’environ 5000. hommes , & s’ef- 
toitapprochéjufquesài6. milles de Ma- 
caçar, & a voit brûlé & faccagé plufieurs 
villages fur fa route. Le Roy de Biehta 9 
qui avoit efté quelque temps prifonnier 
dans Bouton, & qui depuis ce temps-là a- 
voit toujours témoigné avoir beaucoup 
d’inclination pour la Compagnie, s’en- 
fuit pour lors avec la Chaloupe nommée 
Doradus , & après avoir miferablement 
maflàcré 9. des noftres qui eftoient deiîus, 
s’alla jetter derechef dans les troupes de 
Macaçar. 

La nuit du 1 . Oétobre une grande trou- 
pe de nos gens s’eftant mis en campagne 
pour aller quérir du bois deClappus & de 
VAdap , ils furent attaquez par un corps 
ennemy compolede8. ou 900. hommes. 
Le combat fut rude& dura jufques àmi- 
dy i mais nous n’y eûmes qu’un garde de 
l’Admiral & 12. Bougés de bleflèz: nos 
gens virent alors emporter ou emmener 
2. perfonnes de qualité des ennemis , mais 
on ne pou voit pas fçavoÿ* s’il y avoit efté 
blefléquelqu’autre perfonne de marque. 
Le Roy Palacca s’eftant remis en campa- 
gne le 3. Oét. avec un gros confiderable 
pour aller quérir de VAdap , & ayant eu 
advis que quelque peuple de Pattembitç 
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conftruifoit un fort allez prés de là , il y 
accourut, 6c attaqua l’ennemyàla clarté 
de la lune, le chalfa de fes travaux , y mit 
le feu , 6c s’en retourna fur fes pas avec 6. 
telles, 5. drapeaux, quelque Krijfes , du 
Ris, des habits 6c autres chofes. Cepen- 
dant les Macaflariens ayant delfein de fai- . 
re une irruption dans le pais des Bougis, 
avec 32. Pratiwes , ôc 1 000. enfans perdus, 
l’ Admirai Sfeelman y envoya les vailîèaux 
nommez le Dombarg , le Vite 6c le Ziricz.ee , 
6cles chaloupes la Concorde 6c le ‘Dauphin. 

t La nuit du 8. au 9: Oétobre il y eut en- 
viron 60. Sopingers qui ayant quitté l’en- 
nemy , le vinrent jetter dans nos troupes , 
parce que le vieux Roy de Sopingh ayant 
elle conduit vers les montagnes le jour de 
devant avec peu de lès gens , on ne fçavoit 
pas encore ce qu’il elloit devenu , de forte 
que fes adherans ne chcrchoient qu’à fe 
fauver. 

Plulîeurs proches parens de Radja Pa- 
lace* ayant joint les autres dans le village 
de Sanrangeti ,. il y alla la nuit fuivante 
avec yoo. hommes , 6c en revint à la poin- 
te du jour avec 237. femmes, filles ou en- 
fans, 6c iyo. hommes ou jeunes garçons. 
- La nuit du 1 1. Octobre %adja Palacca 
s’eftant remis en campagne avec 500. 
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hommes, ilrevintàg. heure? du matin, 
apres avoir brûlé & làccagé un petit vila- 
ge proche celuy de Sanrangen , où il tua 
environ go. perfonnes, êcen amena pri- 
fonnicrs 120. tant femmes, fillesquegar- 
çons : Il y perdit 3. des liens qui furent 
, tuez à coups de Spat es, 6c y fut bielle luy- 
même avec 1 o. autres de fes gens ; mais par 
le contrepoifon qu’on leur donna ils en 
réchape refit tous, quoy que Radfa ^Palacca 
en eût une violente fièvre. 

‘Rjetd.ja Palace a eftant allé le 14. au Zud 
du bois de Batta Batta tout au deflous du 
nouveau Pagger qu’on y a voit fait, il atta- 
cha lefcarmouche 6c fe battit vigoureulê- 
ment contre les Macafiàricns , qui eftoient 
encouragez par la prefence de leur Roy 6c 
de pl ufieurs Grands de fa Cour, 6c par les 
nouvelles troupes dont il les rafraichifloit 
continuellement , ce qui n’empêcha pas 
que nos gens n’eu fient l’avantage fur eux , 
6c qu’ils neferetiraflentavecioo. telles , 
6c n’en laillaflent prefques autant , que les 
ennememiseurent foin de retirer, làns per- 
dre neantmeis que 15. des nollres , 6c 24. 
bleflèz. 

La nuit du 17. nos gens s’ellans remis 
en campagne pour aller en party, ils furent 
découverts un peu trop tofi , 6c obligez à 
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caufe de cela de s’en retourner (ans avoir 
fait autre chofe que brûler quelques mai- 
fons. 

Radja Talacca s’eftantaufli mis en cam- 
pagne la nuit du 22.au 24. Oétobre, avec # 
les Gardes de l’Ad mirai , 8. ou 10. Mate-* 
lots , des bombes & des grenades, il s’en al- 
la pour la troifiéme fois vers le Pagger en- 
nemy , & s’en eftant rendu le maiftre , il y 
trouva 30. morts des enmisde 3. ou 400. 
hommes qu’il y avoit eu dedans pour le 
garder, u a eftendart, 2. en feignes, une bel- 
le t Ba(]e de métal , 2 peti ts canons de bron- 
ze à queue , 1 o. livres de poudre , zo. Spat- 
tes, avec leur fourreaux, 20. boulets Sc au- 
treschofcs, avec une femme & un jeune 
garçon ; Il n’y avoit perdu que 2. Bongis, 8c 
n’y eut que 8. bleflèz , aflàvoir 7. à coups 
de Spattes , & un d’un cou p de ICris. Il y a- 
voit un autre Pagger qui cftoit joint à ce- 
luy-cy par le moyen de plu fieu rs Gabions 
qu’on y avoit faits;mais Radja Talacc^ s’en 
rendit auflî maiftre la nuit du 23. au 24. 8c 
y trouya y. corps morts des ennemis,3. piè- 
ces de fonte , un gros fauconneau de métal, 
une anfeigne, 30. Spattes , 6. Moufquets 
ôc quelque autre choie ce Pagger e(- 
toit gardé par 200. hommes commandez 
par un Capitaine qu’on appelloit Dayen 
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Matijelieco , qui en a voit fait emporter les 
autres des fiens qu’il y avoit perdus , avec 
environ go.bleflèzqui moururent prefque 
tous de leur playes : &nous ny perdîmes 
qu’un homme de Radja Sopings avec un 
Enfeigne de Radja Palaccafc il n’y eut que 
Radja Talacca qui fut legerement bleflë de 
quelque coup de Spatte avec une vingtaine 
d’autres. 

Le 2Ô.du melme mois 50. ou 40. enfans 
perdus s’eftant approchez jufques à JBatta 
Batta , nos gens fe mirent en campagne, & 
tirèrent vers le dernier Pagger, où les enne- 
mis s’en alloient, mais comme ils virent 
qu’ils faifoient ferme à la laveur de leur ca- 
non, nos gens retourneront fur leur pasa- 
vec perte de deux foldatsêc un tambour, 
& trouvèrent au fortir du bois y. drapeaux 
ennemis avec quelques troupes qui firent 
grand feu fur eux , mais les noftres les mi- 
rent en fuite, quoy que les autres qui é- 
toiqnt au deflous du 'Pagger vinflënt à leur 
fècours,8c obligèrent ceux-cy à prendre le 
mefme chemin. Nos gens ayant brûlé 2. 
camps en paflant,&: s’eftant avancez fur la 
riviere iufques fous la fortereflè de^enne- 
mis & le Chateau de la refidence du Roy ; 
cela caufa une telle terreur parm^ eux , 
qu’ils s'enfuirent à troupes jufques dans 


Macafl’ari& Radja Talacca mit en cendres 
le Fort qu’on avoir nouvellement fait au 
Züd de Batta Batta, où les ennemis a voient 
eu le fils du Crain Poppoe avec fix cens hom- 
mes de garnifon , qui l’avoient abandonné 
& s’en eftoient luis avec armes & bagage , 
n’y lailîànt qu’une grande Bajfe & deux 
moyennes. Nos troupes prirent encore en 
campagne une double Bajfe , 3 . harnois ou 
cuirafles , 5 telles , dont celle du Crain 
Tarrouagh , elloit du nombre,6c y tuerent 
50. à 60. des ennemis; au lieu que nous n’y 
perdîmes que 4. Rougis , & n’y en eûmes 
que 1 3. deblellèz; les autres Bougis firent 
un butin de 400. Bufles, de forte qu’on * 
en pouvoir avoir un pour 7. ou, 8. fehelins 
de toi lie. L’Amiral Speelman envoya en- 
fuite , le 29. du mefme mois , deux Bonois 
en qualité de Députez avec une Lettre au 
Roy de Macafiàr, par laquelle il le con- 
feilloit déterminer cette effu lion de fang. 
Ce Prince 8c les Grands de fa Cour receu- 
rent fort bien ces Députez , & ayant leu la 
lettre, là Majelté demanda 3. jours pour 
y répondre , & une ceflàtion d’armes pour 
ce temps- la. 

Le 1 . Novembre le Roy de MacalTar a- 
yant envoyé les Députez ànollrccamp, 
avec une fuite d’environ 200. hommes, 
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noftre Admirai les receut dans une tente 
qu’il avoit fait drefièr exprès en raze cam- 
pagne , 8c après avoir leu la lettre qu’ils 
luy apportoient , il les renvoya , 8c récrivit 
le lendemain au Roy de Macaffar en ré- 
ponfe à fa lettre , 6c luy envoya deux Dé- 
putez , avec ordre de luy dire de bouche , 
que s’il avoit quelque chofe à luy propoler 
ou répliquer , il lefift avantô. heures du 
foir , après lefquellcs il declaroit que la trê- 
ve ieroit finie. Nos Députez eftant arri- 
vez, il s firent conduits au PaggerduRoy, 
où fa Majeilé leur donna audience en pre- 
fènee derous les Grands de fa Cour. Après 
laleèturedelalettre de noftre Admirai , 
tout le Confèil parut tout penfif 8c fort 
embarraffé; le Roy demanda enfu ite à nos 
Députez s’ils n’avoient point d’autre or- 
dre , îefquels luy ayant répondu de la ma- 
niéré qu’ils dévoient, Congron 9 qui eftoit 
le feul qui partait de tous les grands de cet- 
te Cour, répondit de cette maniéré ,8c tout 
en riant; hébien n* ont-ils pas rai fon} quejl- 
il befoinde confulter davantage ? fi nous ne les 
voulons p as attaquer , ils nous attaqueront nous 
7nefmes\ 6c fur cela nos Députez prirent 
congé, 8c s’en retournèrent au camp. 

Cependant les Crains Layo 8c Bancala , 
ayant paru fur la riviere , comme s’ils euf- 
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fenteftc bien-aifcs de quitter le party du 
Roy de Macaflar, noftre Admirai y en- 
voya Radja Palacca, avec deux Knjfes 6c 
deux beaux Alegias d’or pour leur en faire 
prefent. Radja Palacca eftant arrivé, ils 
traverferent la riviere n’eftans accompa- 
gnez que du fils du (ram Layo ; après une 
petite conférence ces deux Crains acceptè- 
rent le prefent que l’Admiralleurfailoit, 
avec toute forte de remercimens 6c de re- 
connoifi’ance , 6c prirent congé de Radja 
Palacca qui s’en retourna joindre noftre ar- 
mée. Les deux Crains a voient la garde 
d’un petit Pagger qui cftoit derrière ce- 
luy du coin de la (riviere ÜAjen , qui 
avoit efté donné en garde au Cr£n Laiçan , 
à qui, pour des raifons particulières, on 
n’avoit pas jugé à propos de faire ouver- 
ture de cette propofition. Radja Palacca 
eftoit convenu avec ces Crains, que nos 
gens viendraient attaquer leur ‘P*£g*ren- 
tre le 2. 6c le 3 . Novembre, & qu'ils fe- 
raient femblant de fe defïèndre, 6c feraient 
tirer leurs troupes en l’air, 6c qu après quel- 
ques décharges ils en fortiroient 6c s’en'i- 
roient droit chez eux pour ralier leur trou- 
' pes, 6cfolliciter leurs voifins de s’en aller 
rendre , à leur exemple , entre les mains de 
la Compagnie 6c embralTer fon party , fài- 
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fant devenir joindre noftre armée a- 

vec^ooo. hommes portant les armes, ce 
qui fut exécuté à point nommé s ceux qui 
gardoient le Pagger de la pointe ou du coin 
de la riviere ÜAyen , firent tout leur poffi- 
ble pour fc deffendre ; mais comme nos 
gens avoient déjà dés le matin dreflé une 
batterie de 6. pièces de canon pour battre 
ce Pagçer (ram Laiçan, qui y commandoit, 
y ayant efté blefle , & fe voyant hors d’ef- 
peranced’eftrê fecouru , les ennemis aban- 
donnèrent leur Pagger entre 6c 6. avec 2. 
pièces de canon de 3. livres de calibre , $c 
2baflèsdc fonte. Outre ces Paggers , nos 
gens en trouvèrent deux autres, qu’ils rc- 
duifirentVi cendres. 

Le 4. Novembre %adja Cajo fut en- 
voyé avec y. Barques du collé de Turate a- ' 
vec quelques prelens pour y porter aux 
Grands de ce lieu-là. Tout cela avoit fort 
confterné les ennemis. Le Crain Tello vou- 
loitneantmoins aller attaquer nos gens a- 
vec 3000. hommes, & leur donner la chafi- 
fè , mais le Roy de Macafiar ne voulutpas 
le permettre. Pendant la trêve & cefl'ati- 
011 d’armes, il y avoit eu plufieurs Xttle - 
Jiens qui avoient donné avis à nos gens que 
le Prince Calematta avoit delfein de rentrer 
en amitié 6c bonne intelligence avec la 
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Compagnie , fur quoy on luy envoya deux 
Députez de Ternate avec une lettre çje cre- 
ance : ce Prince envoya enfuiteun Député 
à Majude pour luy faire fçavoir qu’il fou- 
liaitoit de le voir 8c de conférer avec luy au 
lieu qu’il luy marquoit : Majude n’y man- 
qua pas, 8c l’alla trouver en raze çampagne 
avec une lettre 8c un prefent qu’il luy por- 
ta de la part de noftre Admirai , leur entre- 
veuëlèfitenprefencede 1000. perfonnes 
tant Malefes que d zTernate , avec une joyc 
inconcevable de tous ; 8c ce Prince envoya 
unTruchemanà noftre Admirai pour le 
jàluer, qui luy fit fçavoir par ce Dépu- 
té qu’il feroit bien aife de le voir réconci- 
lié avec la Compagnie 8c le Roy de Ternate 
Ion frere , 8 c que s’il vouloit s’aboucher 
avec luy, il pouvoit aufti-toft fortir dubois 
8 c venir à l’entrée, où notre Admirai fè 
rendit avec Radja Palacca \ Majude 8c quel- 
ques autres principaux Tcrnataniens les y 
vinrent joindre avec le Trucheman; mais 
comme le Prince Calemata eftoit preft à 
partir pour y aller Je Roy de Macaflar luy 
fit dire par deux de fes fujets qu’il euft à ve- 
nir inceftàmment à la Cour auprès de fa 
Majcfté, ce qui fut caufe qu’il ne put pas 
s’y rendre comme les autres, 8c qu’il pria 
nos sens de l’excufer pour cette fois là, leur 
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promettant d avoir foin de cette affaire , te 
de fairp en forte qu’elle reüfliroit à l’avan- 
tage de la Compagnie. Il y avoit un autre 
Pagger fur lé bord de la riviere , que les en- 
nemis abandonnèrent , & que nos gens dé- 
molirent enfuite; & le grand Pagger qu’il 
y avoit lur la riviere à l’Eft denos troupes, 
eftoit prefque tout démantelé , il n’y avoit 
que fort peu de monde dedans ; un autre 
Pagger où le Roy eftoit logé, s’en ail oit aufli 
en ruine ; & il fembloit que lennemy euft 
deflein de décamper delà Stde s’allerpofter 
lur le bord de la riviere de Greffe. Au bout 
du bois il y avoit un grand Pagger derrière 
! Barrombon que le (rain Linques gardoit , 
mais Ton en avoit déjà ofté le canon jc’eft 
pourquoy noftre Admirai y alla le 7. No- 
vembre & la nuit fuivante , avec Radja Pa. 
lacca & le Capitaine Dnpon , fuivis de 2,00. 
foldats Européens , des troupes d’Ambon- 
nc commandées par le Capitaine Jonker; 
ils mirent premièrement le feu au bourg de 
Bonaye , & refolurent de relever un Pagger 
à demy démoli qu’il y avoit au bout du 
bois, pour faire quelque entreprile fur le 
Château de Linqucs, &en fuite fur 'Bar - 
rombon en cas que cclle-la reüflift. 

Le Roy & fon peuple fembloient eftre 
fort portez à la paix , mais le Crain T ello , 

• eftoit 




eftoit d’autant plus obftiné St comme de- 
fefperé, St vouloit attaquer noftre armée 
quoy qu’il luy en deuft coûter. Le Çrain 
Greffe eftoit arrivé à Wadjo , fans avoir pu v 
recevoir aucun fècours de monde , qui fût 
confiderable ; St RadjaPanna, neveu de 
Radja Palacca , qui tenoit noftre party, a- 
voit décampé de 'Ber on , pour aller, à So- 
pingh , où il eftoit en fort bonne pofture. 

‘Dajen Pabile , St ceux de s’eftoient 

battus à diverfes fois contre ceux de Wa- 
djo , St avcient eu l’avantage fur eux ; St à ! 

caufe de l’incendie des Villages d’alentour 
ceux de Wadjo avoient efté chafleZ juf- 
ques aux environs de leurs principales co- 
lonies. Laplufpartdu peuple de deçà la 
rivieres’eftoit rangé fous noftre obeïfl’an- 
cc i & les autres avoient pris le party du : 

Roy de Macalîar.Les Lamoefejîens avoient 
aufli demandé la prôte&ion de la Compa- 
gnie , contre l’oppreflîon de Doyen Matu- 
. ane , qu’ils ne pouvoient iupporter. 

Et les Bimanepem defapprou voient bien 
l’attentat St l’aflàflin que leur Roy avoit 
commis, Stfouhaittoientbienden’enef- 
tre pas reputez pour coupables ; mais né- 
anmoins ils n’avoient pas encore député 
perfonne à noftre Admirai , pour renou- 
veller le traité qu’ils avoient fait aupara- 
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vant avecluy, ny envoyé les freres de l’a£ 
faflin qu’il avoit demandez. 

Le 7. Novembre nos gens receurent 
quelquesenvoyez du Roy 6c des Grands 
deMacaflàr, avec une lettre & 7. lacs où 
il fut trouvé 3594. rixdales; noftre Ad- 
mirai les traita favorablement , & après 
leur ayoir dit de bouche ce qu’il avoit à ré- 
pondre fur le fujet de leur envoy, il les ren- 
voya , 8c le foir mefme il fit mettre par é- 
crit la réponfe qu’il leur avoit faite de bou- 
che, & l’envoya par quelques Députez , 
qui arrivèrent de nuit au camp du Roy, 
où ils furent bien receus ; mais le Crainlc- 
remica leur ayant dit que fa Majefté repo- 
loit , il les pria de s’en retourner , 8c de fa- 
luè'r l’Admiral de la part du Ro^, leur di- 
lant qu’ils pouvoient revenir le lendemain 
aufli matin que bon leur fembleroit ; dfc 
forte que nos Députez s’en retournèrent 
avec la lettre. 

Cependant nos gens ayant appris par 
un transfuge, que les Crains Layo 8c B an cala 
eftoient déjà fur pied, 8c avoient brûlé les , ; 
habitations frontières de la jurildiétion du \ 
Roy, Ôcprisenfuite leur marche du cofté 
de Lntcjucs\ 8c que le Cratn Linques y eftoit 
aufli aile avec 300. hommes pour loi liciter 
encore le peuple 8c l'exhorter, à ce qu'on 
■, croit. 
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croit , à fe foulever 6 c fe révolter contre le . 
Roy , noftre Ad mirai y envoya la Chalou- 
pe nommée le Danfin , avec un Député, 
pour les encourager , 6 c les affeurer des 
bonnes intentions de la Compagnie. 

Par quelques Bougis venus de Maratts 
fur un tTrawe , l’on avoir eu avis que les 
habitans de Turate avoient deftèin de fe ré- 
volter , 6 c qu’ils n’attendoient , qu’une oc- 
cafion favorable pour fe déclarer en fa- 
veur de la Compagnie. ' 

Le 8 . Novembre noftre Admirai ren- 
voya fes Meflàgcrs 6 c les fit partir avant 
jour pour aller porter la lettre au Roy de 
Macaflar; ils en revinrent apres midy.a- 
avec 3 . Députez de ce Prince, ôc donnè- 
rent avis qu’ils avoient efté fort bien re- 
ccus, 8 c conduits à l’audience de fà Ma- 
jfefté, quin’cnvoyoitces 3 . Députez que 
pour prier nos gens de luy vouloir accor- 
der une trêve de 1 o. jours, non feulement , 
en ce lieu-là, mais aufli par tout le refte de 
Ion Royaume , afin qn’il pût confulter* 
meurement fur ce qui concernoit la paix, 

6 c envoyer enfui te des perfbnnes de mar- 1 
que pour la négocier avec nous; Surquoy 
on leur accorda une treve de trois jou rs feu- 
lement : Cependant nos gens travailioient 
à raflcmbler les Alliez de T urate :Le Crain 
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Tello eftant tombé malade , il eftoit parti de 
l’armée , & s eftoi t fait porter en litiere en 
un lieu prés de Ioupandon , où il faifoit là 
refidence ordinaire ; & le Crain Calemata 
eftoit aufli party pour aller avccluy. JLe 
Roy avoit commencé de fortifier un Villa- 
ge nommé Bonte Birain , fur la rivierede 
Greffe s & on avoit appris par des Bottais qui 
s’eft oient lauvez de Marifîon avec a. Pra- 
wesle 8 , Novembre, & s’eftoient venus 
rendre à nous , qu’il n’y avoit pas i o. Ma- 
caflaricnsdegarnilondans ce Fort-là, & 
que tout le pais de Macaflàr defiroit ar- 
damment la paix. 

L’Admirai Speelman avoit déjà telle- 
ment humilié ces brutaux & fuperbes Ma- 
cafiàricns, qu’il les obligea le 1 8. Novem- 
bre 1667 - à faire la paix avec nous, &en 
conclud le T raité aux environs de TZarant- 
bon , fous des conditions fort avantageufes, 
en vertu defquelles il prit pofîcffion d’un 
Fort qu’il y avoit au Nord, nommé Ioupan- 
dan, &luy donna le nom de Roterdam; 
c’eft un Château qui eft fort, où il y a de l’e- 
au douce tres-bonne , & eft fitué en un lieu 
fort tain , ayant de plus une rade tres-com- 
mode , où nos vaifi’eaux peuvent eftre à 
couvert de toutes fortes de vents , & qui 
pour ce fujet peut eftre appellé un faux- 
• bourg 
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. bourg des riches Prov.de l’Eft.Ccttenôu- - ■ 

velleeftant arrivée à Batavia le 14. Mars 
1668. on tira 25*. volées de Canon de la 
Citadelle en réjouiilànce de cette viétoirc 
& de la paix qui sen eftoit enlui vie*, le len- 
demain l’on en rendit grâces à Dieu par 
une prédication qui y fut faite extraordi- 
nairement, Stlurle foir on tira le canon 
des remparts, du Château St des Forts qui 
font hors la Ville, où l’on fit des feux dejo- 
yepourlepiêmefujet. Mais comme il ar- 
rive quelquefois que la joye ne pouflè pas 
de profondes racines , les Macaflariens vio- 
lèrent aufli ce traité de paix dés le mois 
d’Avril fuivant avec toute forte de per- ' 
fidie, St fefaifirent de deux-de nos chalou- ‘ . 

- pes montées de 4. Bougis St de 8. Hollan- 
dois 1 chacune , qu’ils maflacterent tous, 
iàns épargner même les Capitaines Mari- 
nus Commers St le an Haernftede. 

Les Roys de TV/fl St de Linejues qui a- ; / 
voient fait un autre Traité de paix St d’al- 
liance avec la Compagnie, fe révoltèrent 
auffi ; St 5*00. Bougis au contraire qui ve- 
noientpar derrière le pais, avoient joint 
nos troupes St embraflé noftre pary , ce 
qui avoit fort relevé le courage de nos gens; 
car la maladie St la mortalité eftoit fi gran- 
de parmy les troupes Hollandoifes , qu’au 
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mois de May l’on porta plus de ioo- hom- 
mes en terre , & que prefque tous les au- 
tres eftoicnt travaillez de fièvres; noftrc 
Admirai mêmeen étoit fi incommodé,que 
pour changer d’air pour quelque temps , il 
le mit en mer avec le Jacht Hogenlande. 
Mais nonobftant tout cela il fembloit qu’il 
y eu fi; bonne apparence de venir heureulè- 
mcnt à bout de cette affaire par la voye des 
armes, pourveu qu’il nous arrivai!: du fè- 
cours allez à temps ; ce fut pour cç fujet que 
noftre admirai le laifit derechef denolèrc 
Pagger de Batta Batta , qui cfloit au Nord 
de Sam boupo , pour donner moyen aux 
troupes de Turatc de pouvoir palier plus 6- 
cilement jufqu’à nous , comme elles té- 
moignoient le louhaitter. ^ * 

Le iz. Aoufi: 1668. nos Bougis rem- 
portèrent une fignalée viétoire fur les en- 
nemis aux environs de Marous , les défi- 
rent Omirent en fuite, & en eurent 6j. 
telles, entre lefquelles le trouva celle de 
Paye Lingen , un des principaux chefs des 
Macaflhricns. Le Jackt Pumerlant fut brûlé 
de lès propres poudres , pendant qu’il ti- 
roir avec quelques autres vailleaux fur le 
Fort de Sambupo. Radja Loeboe , qui jufc 
-qucs-làavoit tenu nollre party, eiloit paC- 
le dans celuy de l’ennemy avec 10. des 
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liens. Cependant on ht partir de Batavia 
les vaifl'eaux le Darmate, le Raethuis , &le 
Wsltemburg avec 375'* foldats pour renfor- 
cer les troupes que nous avions à Macaflar; 
P Admirai ne les eut pas plutoft receus qu’il 
aprocha de fi près les travaux des ennemis, 
qu on fe pouvoit donner la main des leurs 
aux noftres. Cependant on s ecrivoit de 
part 8c d’autre fur le fujet de la paix 8c pour 
la négocier. Les Roys Grain Goa 8c Tello a- 
voient aufli envoyé une lettre au Gouver- 
neur General 8c au Confeil des Indes, par 
/ quelques Meflàgers Macafîariens , le 1 8. 
Septembre , pour fe purger de la rupture 
de la paix , 8c en jetter toute la faute fur le 
Sieur Speelman , d’où l’on pouvait bien ju- 
ger qu’ils étoient fortpreflèz , mais la lettre 
ne fut rendue que le 1 8. Mars 1669. 

Le 2. Oétobre nos Bougis prirent d’af- 
fautlaFortereflequeles ennemis avoient 
fur Barras , y firent 300. prilonniers , tant 
femmes qu’enfans , 8c emportèrent 36. 

« telles. Il fe fit après une efcarmouche qui 
reüflit à noftre gloire 8c réputation, 8c 
au grand defavantage des ennemis. 

Le 1 2. du mefme mois nos gens avoient 
aufli pris d’afiâut un Pagger ailes fort queles 
ennemis avoient entre la mer 8c SamboHpo\ 
8cl’enncmy travailloit âfaire un nouveau 
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retranchement , pour leur tenir lieu de ce- 
luy qu’ils avoient déjà perdu. Nos Bougis 
eftàntfortisdcnoftreFortde Marous s’ef- 
toient avancez jufques à la Colonie Pama- 
dingan , & s’y efloient renforcés en deux 
Paggers jufques au nombre de ^ooo.ayant 
brûlé fur leur route tout ce qu’ils avoient 
peu attraper de i'ennem^. 

Au commencement du mois d’Avril 
1 669. on renouvel la les negotiations de la 
paix, maisl’opiniaftreté des ennemis fut 
caufe qu’elle ne fut pas conclue. Cependant 
il en mouroit de faim tous les jours , 8t nos 
gens avoient avancé leur travaux fi prés 
du çhateau de Samboupo , qu’on pouvoit 
y jetter une pierre. 

Au mois de May nos travaux n’eftoient 
qu’à une verge des murailles du chafteau , 
êceftoienteneftatdefoûtenir un rudeafi- 
faut ; Cependant le Crain Jerenica un des 
plus fameux guerriers de l’ennemy , eftoit 
venuaufecoursduRoy de Macaflàr avec 
i.ou 3000. hommes, dont nos gens efi 
toient tous les jours menacez; mais ils n’a- 
voient encore fait aucune entreprife con- 
fiderable,fi ce n’eft que la nuit du 13.au 
14. du mois de May, ils attaquèrent , avec 
1 o. ou 1 1. Barques pleines de monde , le 
Iackt nommé le Scîtelvis qui les repouflà 
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tres-vigoureufement quoy qu’il n’yeuft 
defiusque 17. ou 18. hommes fains & ca- 
pables de combattre. Selon le rapport que 
desprilbnniersÔC des transfuges firent au 
commencement du mois de Iuin, il y ayoit 
grande difette de vivres parmy le commun 
des ennemis, mais pour tout cela les prin- 
cipaux d’entre-eux ne montroient point a- 
voir aucune inclination à rechercher la 
paix. Cependant nos Gens eftoient fort 
occupés à faire une mine qui fut avan- 
cée julques fous les murailles de Samboupo 
le 9 . du mois , & la firent jouer le 1 7. avec 
tant de fuccés qu’elle enleva une grande 
piece de la muraille ; mais les ennemis bou- 
chèrent aufîi-toft la breche avec des Gabi- 
ons & autres telles chofes ; & là-defius. nos 
gens y donnèrent tarit d’afiauts, qu’enfin 
ils gagnèrent la muraille, mais ils y trouvè- 
rent tant de refiftance , qu’ils ne purent fè 
rendre maiftres du Chaftcau 6c de la ville 
de Samboupo que le 2,4. Iuin. Lesennemis 
voyant le Chaftcau & la ville hors d’appa- 
rence de pouvoir tenir davantage, aban- 
donnèrent tout , & fe retirèrent pour la 
plufpart au Chafteau de Goa , où ils a- 
voient difette de toutes chofes. 

Le Gouverneur general, & Meilleurs 
du Confeil des Indes ayant eu avis de cette 
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Victoire , ils en firent celcbrer un jourde 
jeune Sc de prières en a&ion de grâces le24 
Juillet i669.quifut conclu par des feux 
dejoye qu’on fit le foir, comme c’eft la cou- 
ftume dans de telles occafions ; au bruit de 
go. pièces de Canon qu’on tira de la Cita- 
delle de Batavia , de toute l’artillerie de 
la Flûte de Buyens-Kcrcke qui avoit ap- 
porté cette agréable nouvelle , & d’une fcl- 
ve de 9. pièces de Canon qu’on tira du vaifi 
feau Amiral qui eftoit à la rade. Le Jackt 
nommé leCabeliaw cftantenfuite arrivé le 
13. Aouilavec le Sr. Maximilien delongh 
qui avoit eité P.refident àTernatejil ap- 
porta des lettres du Sr. Speelman en date 
du 3 1 . Juillet par lefquellcs il donnoit avis 
qu’il avoit conclu un traité de paix fort a- 
vantageux à la Compagnie, avec le Roy & 
les Grands du Royaume de Macaflâr , par 
lequel ils fe font obligez d’obferver de 
point en point le traité qu'ils avoient fait 
avec nous à Bonayele 18. Novemb. 1 66 j. 
£c de livrer à la Compagnie toute leur ar- 
tillerie , de démolir & rafer rés-pied vés- 
terre toutes leurs fortifications, (ans en • 
pouvoir jamais Faire de nouvelles fi ce u'eft 
du confentement de la Compagnie ; & 
d’envoyer parmy nous en oftage quelques- 
uns des principaux d’entre-eux , au gré & 
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choix delà Compagnie ^ pour y demeité ' 
fer tant qu’il luy plaira , *6c tarit quelfejui 
géra neceflàire pour la lèureté de ce nou- 
veau traité. 

LesRoysCrainGoa, CrainTello,6ç J 

Crain Linques ont aufli écrit , chacun en 
particulier , au Gouverneur general 6c atf . 

Confèil des Indes , pour leur faire leurs 
fournirions, 6c s’aquiter de leur devoir 
envers eux, 6c ont reconnu par leurs let- 
tres qu’ils eftoient coupables de larupture^ 
de la paix ôc de l’alliance qu’ils avoient fai- 
te auparavant avec nous, 6c leur en ont ' v 
demandé pardon. v 

De forte que par ce moyen la Compa- 
gnie a tn is fous fon obeïflànce cette fuper- 
be 6Caltiere nation, qui avoit troublé 6c 
tourmenté durant tant d’années les Ifîes 
Moluquesparles incurfions qn’elleyfai- 
foit fi fouvent , 6c que prefque toute la ter- 1 ù 

re accufe de tyrannie; Dont le Seigneur 
des Seigneurs foit loiié 6c glorifié aux fie- 

clés des fîecles. Amen. ' 
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ARTICLES DU TRAITE 

de Paix 

Et d'alliance ferme & perpétuelle conclue entre 
le puijfant Roy , Paducca Siri Sultan Haf- 
fan Oudin , & les autres Regens du Royau- 
me de Macaflar , d'une part i Et le Sieur 
Corneille Speelmah, cy-devant Gouverneur 
de la cofte de Coromandel , Surintendant & 
Commijfairé General fur les Provinces de 
F Efl , Admirai & Generahffime tant par 
mtr que par terre , d'autre : au nom du 
Sieur lean Maetzjuker Gouverneur géné- 
ral , &de Me f. du Conféil des Indes, qui 
reprefentent en ce pais- la la Souveraine puifc 
fance de U Compagnie Orientale , établie 
de Pauthoritédes £}tat s Generaux des Pro- 
vinces Vniel. 

I. / r_> \N confirme parleprefent Trai- 
te , celuy qui fut fait au Chateau 
de Batavia, lé 19. Aouft 1660. entre le 
Roy de Poepoc, Plénipotentiaire des EÊ- 
tàts de Macaflar, d’une part; & le Sr. Gou- 
verneur General avec Mdl. du Confeil 
des Indesd’autre; & tout ce qui fut conclu 
& arrtfté le 2. Décembre de la mefme an- 
née, entre lefditsEftats, & Jacob Caw, 

com- 


comme Commiflaire à ce député de I i 
Compagnie ; leiquels traittés feront obfer- 
vés de point en point ôt en toutes leurs par* 
ties , au moins en ce dont il ne fera pas fuit 
encore mention en celuy-cÿ. 

2. On livrera iriceflammerit à la Com* 
pagnic tous les Européens qui defertant du 
lérvice de ladite Compagnie ôt fe fouftra- 
yant de fa fubjeéïion , fe font retirés par- 
rrty les ennemis , ôt font à prefent à Macaf- 
lar ôt aux envi rons , tant ceux qui ont de- 
ferté depuis peu, que tous les autres quî 
l’ont fait cy-devant, fans en excepter un. 

3. On rendra à la Compagnie tout l’e- 
quipage , Canon , contant ôt autres effets , 
fans en excepter un qu’on a recouvrés du 
Vaifleau le Walvifch qui fe perdit à Zale- 
yer , ôt du Iackt la Lionne qui fit iïaufrage 
à Paulo DonDoüange, ôt qu’on n’aura 
point encore reftitués. Mais le Roy ôt les 
autres Regens de Macaflar demeureront 
poflefl’eurs de 8 .pièces deCanon de fer tel* 
les que celles du Walvifch qui font icy,s’il 
paroift que la Compagnie en a efté fatisfaî^ 
teôtenareceu 4000. Ryders, la derni'c- 
re fois que le Commiflaire Caw fut icy . 

4. On fera une prompte ôt deuëjufti- 
ce, en prcfence du Refident de la Com- 
pagnie , de tous ceux qui feront trouvés 
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coupables dé plufieurs meurtres 6?aflàfiins 
qui ontefté commis endivers endroits, en 
la perfonne de plufieurs Hollandois, êc 
qui feront encore en vie , pour faire 
horreur de pareils attentats , 6c empefi- 
cher qu’à l’avenir on n’en commette de 
tels y lefdits Regens s’obligeant d’en faire 
une exaéte recherche. 

y. *Le Roy Ôc autres Grands deMa- 
caflar auront foin d’obliger les Débiteurs 
de la Compagnie , à payer auplutoft tout 
ce qui luy eft deu d’arrerages, 6c la dé- 
dommageront de ce qui s’en pourra man- 
quer , fi ce n’eft cette année , au moins cel- 
le qui fuivra immédiatement celle-cy, 
fans aucun autre delay , à quoy lefdits 
Regens s’obligent particulièrement par 
ce traité- • 

6. On fera vuider de Macaflàr 6c de 
tous les pais qui en dépendent tous les Por- 
tugais qui y font avec leurs dépendans , 
{ans exception d’aucun , ou ceux qu’on y 
pourra trouver $ 6c parce qu’on eft obli- 
gé de croire que les Anglois font de grands 
boutefeux, 6c les autheurs de la rup- 
ture des precedens traités , lefdits Regens 
de Macaflar feront tenus de les faire auflî 
vuider de leurs terres avec toutes leurs dé- 
pendances , à la première occafion , fans 

per- 
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permettre jamais à aucun de ces deux na- 
tions ou a leurs créatures de venir negotier 
ou faire autre choie avec celle-cy dans tou- 
te retendue du pais de Macaflàr , ny mefo 
me y demeurer que jufques au dernier du 

mois de...» pour le plus tard. Et lef- 

dits Regens ne permettront jamais auflî à 
aucune autre nation de l'Europe , ny à 
qui que ce foit de leur part , de venir dans 
aucun lieu de leur jurildiétion , loitpour 
trafic ou autre chofe , de quelque nation 
que ce foit , eu quelques noms qu’ils le 
puifleht donner fans exception d’aucun. 

7 . Et il ne fora permis qu’à la Com- 
pagnie , à l’exclufion de toute autre na- 
tion Européenne , de trafiquer librement 
dans tout le Royaume de Macaflar , fans 
auflî qu'aucune autre nation des Indes, 
foit Mores, Iavanois, Malefiens, Aet- 
chinders, &c Siamois, fans eti excepter 
aucüne, puiflent y vfenir vendre aucuns 
habits ou marchandées deCoromandel, de 
Surate, de Perfe & de Bengale , ny au- 
cunes marchandées de la Chine , dont on 
ne permet le tranfport qu’à la Compagnie 
feule \ Sc fi on trouve que quelqu'un faflè 
le contraire, tels habits & marchandées 
foiont confifquées au profit de la Compa- 
gnie, & les tranfgre fleurs de cet article 
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punis i à l’exception pourtant des (impies 
habits tels qu’on les fait fur la code Orien- 
tale de lava. 

8. La Compagnie ed déclarée 8c re- 
connue libre & exempte de toutes fortes 
de droits 8c de fubfides , tant pour les Mar* 
chandifes quelle portera au PaïsdeMar 
çafl'ar que pour celles qu’elles en impor- 
tera. 

9. Les Regens ny les Sujets du Ro- 

yaume de Macaflàr ne pourront jamais 
faire badir aucunes barques ou vai(- 
feaux ; qu’à Baly fur la coite de Java \ à Ja- 
catra , Bantam , Jamby , Palembang , Jo- 
hor , 8c Bornéo ; 8c feront tenus d’en pren- 
dre des pa(lt>ports 8c permiffion de celuy , 

qui fera icy en qualité de Rcfident de la 

part de la Compagnie, fur peine que les 
irou vant en mer , ou ailleurs , la Compa- 
gnie les confiderera comme ennemis , 8c 
s’en faifira là où elle pourra les trouver, 
fans que lefdits Regens ou Sujets puilîènt 
déformais envoyer aucuns Baftimcns à 
Biema, Soloor, Timor, 8cc. ny venir 
à l’Eft de la pointe de Laden , qui ed la 
partie Orientale du Golfe de Zalevcr , ny 
à l’autre codé au Nord ou à l’Ed de Bor- 
néo, pour aller à Mingdanan , ou aux 
pies qui font aux environs , fur peine de 
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la vie & de confifcation des biens de tous 
ceux qu’on y trouvera. 

lo.Etparceque tous les Forts qu’il y aie 
long de la coftc deMacaflàr, n’ont efté faits 
pour la plupart que pour fe fortifier contre 
la Compagnie, on eft tombé d’accord de 
les démolir incellamment tous, comme 
Borrambon, Pannekoecke, GreJfî'e , 
Mariflon , Borrebos , & autres , *â lexcîit- 
(ion du Chaftcau de Samboupo feulement 
qui réitéra au Roy fans eftre démoli; Et 
ne fera pas permis cy-apresd’enbaftirdc 
nouveaux , ny là ny ailleurs , que du comr 
mun confentement de la Compagnie. 

ii. Et pour le Fort Septentrional, 
qu’on appelle Joupandam, la garnifon 
Macaflàrienne qu’il y a , en fortira immé- 
diatement après qu’on aura figné&juré 
l’obfervation de ce Traité , & on le livrera 
en fuite entre les mains de la Compagnie 
dans l’eftat qu’il doit eftre , pour y mettre 
garnilon telle que bon-luyfemblera: Et 
le village Se les terresqui en dépendent de- 
meureront comme elles ont fait ey-de T 
vant , lans que le Roy ny les Eftats de 
MacaÜ'ar en puiflent inquiéter les habi- 
tans de quelque maniéré que cefoit; les 
Marchands neantmoins payeront au Roy 
pour leur trafic, tels droits 6c fubfides 


0.4 


dont 


V 



i 


24 $ 

dont il fera convenu entre leldits Eftats 5c 
la Compagnie. Mais la Compagnie ne 
pourra recevoir dans toute l’étendue de 
ce refl'ort-là,aucunsmalfaicfceursou autres 
qui devront la moindre chofe au Roy ou 
aux Grands de fon Royaume , 8c ne pour- 
ra leur y donner retraite qu’ils n’ayent au- 
paravant iatisfait 8c payé leurs debtes ; Et 
on rèlevera inceflamment la Loge delà' 
Compagnie pour la remettre dans le mef- 
meeftat que le’ Marchand Verfpreet l’p- 
voit lai liée , dedans ou dehors le Fort , au 
- choix de la Compagnie. 

12 . La monnoye de Hollande , dont 
on fe fert à Batavia , comme Rixda- 
les, Schelins, pièces de 2 . fols Scliards, 
aura cours à Macafiàr , & y paflèra pour 
le melme prix qü’on la donne à Bata- 
via ; 8c en cas que lepeupleyreGfte, les 
Regens s’engagent de l’introduire par for- 
ce parmy la populace, 5c de la luy faire 
agreer au Bafaar. 

ig. Et pour peine de la rupture delà 
paix cy-devant faite , le Roy 8c les Grands 
de fon Royaume promettent de livrer à la 
Compagnie mille efclaves, tant malles 
quqfemclles , tous gens faits , jeunes 8c 
lains; fauf à eux à payer cette contribu- 
tion en efdaves, en canon, en or,ouerç 
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argent, à compter, comme c’eft la couf- 
tume .de Macaflar , en -telle rencontre, 
fur deux Teils St demy ou 40. Lingots 
d’or de Macaflar pour chacun , pourveu 
qu’on en paye pour le moins la moitié par 
Penvoy qu’on doit faire à Batavia , au mois 
de Juin prochain , St tout le refte la Saifon 
fuivante pour le plus tard. 

1 4. Le Roy St les Grands de Macaflar ne 
fe méfieront jamais déformais des affaires 
du païs dç Biema St defon reflort; mais 
laiflèront faire la Compagnie comme elje 
verra bon eftre, fans jamais le fëcourir à 
l’avenir contre ladite Compagnie , de 
quelque maniéré que ce puifle eftre di- 
rectement 'ni indirectement d’effet ny 
de confeil. 

iy. Les Regens de Macaflar ayant ap- 
pris l’horrible aflafïin St la mauvaileaCti- 
on que le Roy de Biema , fon Gendre 
Cain Dompo, Radja Tamboiïa , Radja 
Sangarre , St leurs adherans , au nombre 
de vingt-cinq perfonnes , la plufpart Bie- 
maftens avoient commife lors de leur de- 
lertion contre la Compagnie, ils s’enga- 
gent de luy livrer Radja Biema, St autant 
de les complices qu’il leur fera poflible de 
trouver, pour les punir commeils méri- 
tent i comme aufliCrain Montemarano , 
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afin qu’il demande pardon de Ton forfait 
avec toute forte de foûmiftîon. 

16. Ils reftitucront au Roy de Bouton, 
tous ceux que les Macaflàriens emmenè- 
rent de fes Eftars , dans la derniere incur- 
fion qu’ils y firent , au moins ceux qui font 
encore en vie , fans en exclure aucun , & 
luy rendront auflile prix qu’ils ont rcceu 
des Boutonnois qui font decedez depuis 
qu’ils ont cfté vendus, &qui par conie- 
quent ne peuvent pas eftre reftjtuez; Ec 
n’^uront jamais aucune pretenfion, quel- 
le que ce puille eftre , fur aucunes ter- 
res du Royaume de Bouton , aufquelles 
ils renoncent tres-expreflement par ce 
Traité. # 

1 7. Ils reftituëront aufti au Roy deTer- 
nate de la mefme maniéré qu’en l’article 
precedent les gens qu’ils ont enlevez à 
Xulas, avec dix pièces de canon de fer, 
deux pièces de fonte, & trois Baflès, fait 
de celles qu’ils en ont enlevées ou d au- 
tres à la place de celles-là, déclarant n’a- 
voiraucunc pretenfion fur ccsifiës-là , & 
renonçant fincerement , en faveur dudit 
Roy, à toutes les prétendons de propriété 
qu'ils a voient fur les Iftes Zaleyer 8c Pant- 
fiana, comme aufti fut toute la cofte Orien- 
tale de Cclcbes , à compter de Manado 
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jufquesà Pantfiana , y compris les Ifles de 
Bangay 8c de Gupy , avec les autres qui 
foin fituées fur la melme code, & entre 
Mandhar Manado , les terres de Lamba- 
gy , Cadiepa , Booltoly , Dampellas , 
Ballayfl'angh , Silenfa , & Cayely, qui 
appartenoient anciennement en proprié- 
té aux Rois de Ternate , à qui lefdits Re- 
gens de Macaflar les cedent 8c quittent , 
promettant de ne les troubler jamais à l’a- 
venir en la pofleflîon deldites terres.' 

1 8 . Les Regens de Macaflar renoncent 
aufli à tout le droit de Seigneurie qu’ils 
pou voient avoir fur les pais des Bougis 8c 
Loevoe, recognoiflans les Seigneurs de 
ces païs-là pour véritables Rois , Princes * r . • 
6c Seigneurs , fur lefquels ils déclarent 
n’avoir aucune pretenfion , quelque petite 
qu’elle puifleeftre ,* Promettant outre ce- # 
la , de remettre en pleine liberté, incef. 
famment 8cfansdelay, le vieux Roy de 
Sopingb , Sc luy rendre toutes fes ter- 
res, femmes, enfans, domeftiques, 8c 
effets, fans en rien excepter ; 8cde nous 
les délivrer 8c remettre entre les mains , 
avec tels autres Seigneurs Bougis qui peu- 
vent eftre encore en prifon ou détention , 
en quelqu’endroit que cefoit dans l’eften- 
duë du Royaume Macaflar , avec toutes- 
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les femmes & enfans desBougis, qu’on 
pourra trouver encore lous la puiflancc 
dudit Roy de Macaflar , fans en excepter 
un , afin de jetter par ce moyen les fonde- 
mens d’une bonne paix 8c amitié. 

19. déclarent auflî qu’ils reconnoiflcnt 
pour libres , vrais 8c légitimés Rois , Sei- 
gneurs 8c Couronnes, les Rois de Layo 
8c de Bancala , avec tout le pais de T urate 
8c de Badjing , 8c toutes fes dépendances, 
lefquels ont embraflë le party de la Com- 
pagnie pendant la guerre; déclarant qu’ils 

n’y ont rien du tout à prétendre , êc les ; 
quittant maintenant 8c à jamais de tout . | 
droit de Souveraineté 8c Iurifdiction 
qu’ils avoient delfus. 

20. Toutes les terres que la Compa- 
gnie 8c fes Alliez ont gagnées pendant la 
guerre, à compter depuis Boële-Boèloe 
jufquesau païsdeTurate, Scdelàjufques 
icy à Bongaya , demeu reront en propriété 
à la Compagnie , comme pais légitime- 
ment conquispar elle 8c fes Alliez , félon , 
le droit de la guerre; en vertu de quoy le 
Roy n’a plus aucun droit ny propriété fur 
lefilitspaïs, ny fur les peuples qui y habi- 
tent, le tout demeurant à la dilpofition 

de la Compagnie pouren faire ce que bon * 

luy femblera ; Et quand les Rois de Panna 
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&Bacca feront venus, on pourra fçavofr 
ee qui nous appartient au ;Nord de Macate 
lar, en vertudecequedeflus. 

2 i. Et parce que les pais de Wadjo , 
Boële-Boëloe , 6c de Mandhar , font cou* 
pables envers la Compagnie 6c fes Alliez , 
lefdits Regens promettent de les aban- 
donner, 6c de nous laiflèr agir avec eux 
comme bon nous femblera , fans les af- 
fifter jamais directement ou indirecte- 
ment, ny de troupes, ny d’armes, ny 
d’aucune munition de bouche ou de guer- 
re, ny défait ny de confeil, ny d’aucune 
autre maniéré , de quelque nom qu’on la 
puifl'e nommer , le tout de bonne foy. 

22 ,. On efl aufli convenu que les Bou- 
gis 6c les Touraters qui ont pris des fem- 
mes Macaflàriennes i 6c les Macaflariens 
qui en ont pris de celles des Bougis6c des 
Touraters, leront tenus de fe les rendre , 
5c qu’il fera permis à. chacun de repren- 
dre la lien ne, fi bon luyicmble, com- 
me c’eft de la bien-feance ; Et qu’on ne 
x pourra , ny recevoir les Macaflariens 
qui viendront fe retirer déformais par- 
my les Bougis 6c les Touraters , ny 
ceux-cy qui s’iront retirer parmy ceux- 
là, que du contentement 6c par permit 
fion exprefle de leurs légitimés ]j.ois 6c 
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Seigneurs ; 6c ne rayant pas bien loin 
de leur donner retraite on les renvoyera 
chezeux. 

23. Et conformément au fixiéme Ar- 
ticle, lefditsRegcns promettent de fermer 
leur pais à toute autre nation ; 8c qu’en cas 
qu’il y en ait quelqu’une qui s’y veüille 
introduire contre leur gré , ils s’y opp ofc- 
ront de tout leur pouvoir, comme ilsy 
font obligez en vertu du prefent Traité; 
Mais en cas qu’ils ne foient pas aflez forts 
pour y pouvoir refifter, 6c qu’ils (oient 
en danger de fuccomber aux forces des au- 
tres , ils feront alors obligez de demander 
fecours à la Compagnie, qui fera leur 
rempart 6c leur Protcétrice ; êc elle ne 
manquera pas alors de leur faire reflèntir ' 
les effets de fa proteétion ; Et parce qu’ils 
déclarent par ces prefèntes qu’ils la recon- 
noiffent comme telle, ils feront aufli obli- 
gez de l’affifter de toutes leurs forces , 
quand elle les en requerra , contre tous les 
ennemis qui fe pourroient déclarer contre 
ellecy api es ou à l’entour deMacaflar,s’en- 
gageant de n’entrer en aucune négociation 
de paix, ny autre chofe avec quelque na- 
tion que ce puiffe eftre qui ait guerre avec 
la Compagnie. 

24. Sur tous lefquels T ratiez cy-deflus 
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citetf , & les points de nouveau deffgnez ,• 
il a efté fait 6c conclu une perpétuelle paix, 
alliance 6c amitièentre la Compagnie, le 
Roy 6c les Grands du RoyaumedeMa- 
Caflar, dans laquelle font compris lespuit 
fins Rois de Ternate, Tidor, Batchian, 
Bouton -, les Rois de Bougis, Sopingh , 
Loëboe, Tourate, Laays, £c Badjin- 
g h > avec tous leurs pais 6c leurs Sujets, 
comme auffi Biema, & autres tels Princes 
$c Seigneurs qui demanderont cy-apres 
d’eftre compris dans cette alliance. 

2 ,y. Et s’il arrive que par mefintelli- 
gence ou autre telle chofè, il naiffè du 
différend entre les Rois Ôc Alliez fufmen- 
tionnez, les deux parties ne pourront pas 
dés Pinftant s’attaquer 6c fe déclarer la 
guerre à caufe de cela : elles (èront au con- 
traire obligées , d*expolcr ou faire fçavoir 
le fujet de leur queftion au Capitaine 
Hollandois pour arrêter leur defü- 
nion, ff faite fc peut, 6c l’eftoufter parla 
médiation, 6c pour conferver par ce mo- 
yen une bonne amitié fraternelle entr’êux; 
Mais s’il y a une des parties qui ne veuille 
pas écouter les propofftions d’un accom- 
modement, 6c qu’elles perfifte dans lôn 
obftination , lans vouloir lé rendre à la rai- 
fon ; alors tous les communs Alliez, de 

mçf- 


mefme que les autres, félon l’exigence & 
le droit de PafFaire , feront obligez de ve- 
nir au fecours de l’autre. 

26. Et quand ce Traité de paix fera li- 
gne, confirmé par ferment 8cfceel lé, le 
Roy 8c les Grands de MaCaflâr , feront 
tenus d’envoyer 6c députer à Batavia , avec 
Monf. l’Admiral , deux des principaux 
Rois de leur Confèil , comme Crains 
Tello, Linques, Poppoë* Cronron, 
Greffe , Catapan , ou deux d’entr’eux 
pour le moins , au choix defdits Regens r 
pour aller porter le prêtent Traité de Paix 
à Monf. le Gouverneur general & à Mefl. 
duConteil des Indes, 8c leur en deman- 
der la ratification , les affûtant quelefdits 
Princes feront renvoyez chez eux avec 
toute forte défatisfa&ion ; Mais il dépen- 
dra dudit Gouverneur general , de de- 
mander 8c prendre , quand bon luy fem- 
blera , deux fils des princi paux d’entre les 
Roisfufdits pour demeurer prés de luy en 
qualité d’Ollages , tant que bon luy lem- 
blera; Mais s’ils y demeurent plus d’un 
an, il fera permis au Roy deMacaflàrde 
les retirer s’il veut, en envoyant d’autres 
à leur place ; 6c la Compagnie fera tenue 
de les maintenir en honneur Ôc refpeét, 
fans qu’il leur foie fait lt moindre outrage 
r par 


par qui que ce puiflè eftre.' 

27. Et pour ampliation du fixie'me Ar- 
ticle, onaccordeàlaCompagnie, laper- 
miflion de tranfporter à Batavia les An- 
glais qui font en ce païs-cy avec tous leurs 
eflèts fans que le Roy s’y puifl'e oppofer. 

28. Et pour ampliation du ly. On a 
promis que, fi dans 10. jours on ne trou- 
ve pas morts ou .vifs lesRoisdeBiemaôc 
Montemarano , on mettra alors en dcpoft 
entre les mains de la Compagnie les enfans 
de ces deux Princes-là. 

29. Outre qyoy lefdits Regens pro- 
mettent de dédommager la Compagnie 

. 8c de luy donner pour frais qu’elle a faits 
pour la guerre deux cent cinquante mille 
rixdales en y. payemens conlecutifs ; Mais 
elle fera tenue de les recevoir en canon, 
ou en marchandées ; ou en or , ou en ar- 
gent , ou en joyaux chacun félon lbn 
prix. 

30. Et pour une plus grande & plus 
religieufe obfervation de tous les points ôc 

, Articles fufmentionnez , apres l’invoca- 
tion du nom de Dieu , le Roy de Macallàr 
ôc les Grands de fon Royaume foulîi- 
gnez, & les autres Rois^c Princes com- 
pris en ce Traité d’alliance, les ont li- 
gnez, jurez Sc feellez, chacun en fa ma- 
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niere avec le Sieur Admirai Corneille 
Speelman de la part de la Compagnie, 
dans une tente dreflée en raie campagne 
aux environs de Borrombon, (u ries ter- 
res propres de la Compagnie , le i S . No- 
vembre 1667. 
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le 9. & Mars 1668. 

T E fouflîgné PadueCa Siri Sultan Ha J 
rounara Chit , RoydeTello* eftant 
devenu amy Sc allié de la Compagnie , 
dans la déni iere paix faite avee le Royau- 
me de Macaflâr, comme il eft plus ample- 
ment porté par le Traité que nous en a- 
vons fait & confirmé par Serment * mere- 
prefentant la fidelité 5 c le foin paternel 
dont la Compagnie a toujours ufé 5 c üfe 
continuellement envers fes Amis 5 c Al- 
liez, Déclaré par ces prefentes , que 
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j’ay refolu de l’ad vis des Seigneurs de mes 
Eftats, de mes Freres 6c de mesSujets,que 
j’ay au préalable confultez fur cela , de 
m’ai lier & m’engager encore plus étroite- 
ment à la mefme Compagnie , moy 6c les 
miens , avec tout mon Royaume , 6c tou- 
tes les terres de ma jurifdi&ion, 6c de la 
prier aufîï de me recevoir en fa protection, 
non feulement moyen particulier, mais 
aufli tous mes enfans , afin que tant durant 
ma vie qu’apres ma mort, ils, puifîent 
eftre confiderez avec moy , comme Amis 
6c Alliez delaNoble Compagnie des In- 
des Orientales, 6c qu’elle nousprenneÔC 
maintienne en fa proteétion paternelle, 
afin que qui que ce foie au monde , ne nous 
pu i défaire le moindre tort ou injure : Sur- 
quoy le Sieur Corneille Speelman, Ad- 
mirai 6t General desForces que la Com- 
pagnie a icy , représentant par la vertu de 
fa Commiflion , la Souveraineté du Gou- 
, verneur General 6c du Conteil des Indes 
étably à Batavia,m’a fait la grâce d’acepter 
amiablement, 6c d’un franc-cœur, les 
demandes fufdites , que je Iuy ay fait faire 
6c porter par Paducca Siri Sultan Mandar- 
faha Roy de Ternate, 6c Mamalyang 
Roy de\Linqucs; Et c’eft pour fe fujet 
que je m’engage à toute forte de fidelité à la 
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dite Compagnie, Moy, mes Enfans, 
mes Freres 6c mes Sœurs , 6c les Seig- 
neurs de mon Royaume, avee tous mes 
Sujets ; 6c me donne 6c remets entière- 
ment avec eux tous, à fes foins 6c fous fa 
conduite. Et parce que leurs Amis font 
les noftres , de mefme que leurs ennemis; 
nous ferons toujours prefts d’aller à la 
guerre avecelleou fêstrouppes , partout 
où elle nous voudra employer. Et en cas 
que je vienne à mourir, mes Enfans 6c 
les Enfans de mes Enfans demeureront 
fous fa tutelle 6c prote&ion paternelle ; Et 
fi lors de ma mort il n’y en avoit aucun en 
vie , ou qu’ils n’en laiflafîent aucun après 
leur mort , les Seigneurs de mon Royau- 
me , mes Freres 6c autres Parens ne pour- 
ront élire aucun Roy à ma place , que de 
l’avis ôc du confentement de la dite Com- 
pagnie : Et mefme fi mes Enfans ne fe 
comportoient pas comme ils doivent, la- 
dite Compagnie en pourra élire quel- 
qu’autre des plus proches à leur place, 
pour le bien de mes Eftats 6c ccluy de mes 
Sujets, confiant le tout de bon cœur, 8c 
avec toute forte de fincerité à la conduite 
de la dite Compagnie : Et afin que cecy 
fbit d’autant plus notoire à tout le monde 
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j’ay feellé les prelentcs du Sceau démon 
Royaume, 8c les ay fait ligner par mon 
Frere Dain Mangappa, & par Carre 
Mouillé, &Galeran Carre Pato, &juré 
fur PAlcoran à noftre maniéré , d’obfer- 
ver fidcllement tout ce qui y eft contenu , 
en prefence de Meilleurs Dankcr van der 
Straten , premier Marchand , Pierre Du- 
pon. Capitaine , & Abraham Gabbo- 
ma , Fifcal , promettant de les faire pu-? 
bl ier 6c proclamer à haute voix & Ion de 
Tambour dans ma Capitale, quand il 
plaira à Monf. PAd mirai. Ainli fait , juré 
& feellé dans mon Fort de Tel lo, le 25*. 
du moisdeRamelande l’année 107 S. qui 
eft félon le ftile des Holiandois , le g. Mars 
1668. en prefence de Pilluftre8c puifiànt 
Mandarfaha Roy de Tarnate , & de Ma- 
malyang Roy de Linques mon proche 
parent, qui ont cy-defl’us appofé leur Sceau 
pour confirmation dececy. 

Nous fouftîgnez Commiflàiresà ce de* 
puiez du Sieur Admirai Corneille SpceU 
, man , déclarons que le Roy &: les témoins 
fufnommez, ont Icelle & juré (blcmneller 
ment ce Traite en noftre prefence au lieu 
en la forme que dcftiis, apres l’avoir 
auparavant bien compris, & entendu juf- 
qu’au fond , cormne nous l’avons aufti 
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rapporté de mcfme audit Sieur, 6c fur cela ■ 
ordonné d’y appofer le Sceau de la Com- 
pagnie , 6c le fein du Secrétaire , le jour 
• Ôcanquedeflus, faitauChafteaude Ro- 
terdam en Macaflar. Signé D. van der 
Straten , Pierre Dupon, A . Gabbema: 
le fceau de la Compagnie eftoit à cofté im- 
primé fur de la cire rouge , 6c au deflous , 
par ordonnance de M J’Admirai, au lieu 6c 
jour fufdit: Sjgné Henry LoufSecretaire, 
Je fouflîgné Mamalyang, Roy héré- 
ditaire de Chinrana Linques , 6c Seigneur 
Baron dans le Royaume de Macaflar, 
ayant meurement leu, compris 6c médi- 
té le traité cy-attaché, pgr lequel le Roy 
deTello mon frere seft allié 6c engagé à la 
Compagnie des Indes en ma propre pre- 
fence j je Déclaré pour moy fk pour tous 
mes fils 6c mes filles, doipefliques, païs, 
6c peuples , non feulemement, , que je 
m’engage de mefmeà ladite Compagnie , 
Mais que je me mets aufli entièrement fous 
(on obeiflance 6c làproteébion . promet- 
tant de luy eftre dés maintenant 6c à ja- 
mais fidclle, dans tous fes commande- 
mens, Ton fervice 6c fes ordonnances, 
furquoy pour marque de vérité , 6cdela 
finceritéde mes intentions, moy6cmo;i 
fils Tartara Crani van Patena , avons 
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fccllc Se juré les prefenres, où nous tenons 
pour inféré le traité de Tello, entre les 
mains dudit Amiral, Sc en pretence defdits 
Sr.Danker vander Straten,PierreDupon, 
Sc Abraham Gabbema , Sodé tous les Rois 
Allies qui ont (igné les prefentes , Ôc fait 
appofèr leur fceau cy-deflous,lefquels font 
témoins de cecy, alla voir le puiflant Roy 
deTernate,leRoidePalacca, le Prince 
Calematta,Sc lcRoi de Layadc 1 ^-.du mois 
de Mars 1 668.qui eft félon noftrc compte 
le 29 du mois deRamelan de l’année 1078 
au Chateau de Roterdam en Macaflàr. Les 
fceaux des Rois de Ternate Sc Palacca 
eftoient au deflousen cire rouge : 8c plus 
bas il y avoit Nota , Le lceau Sc les teins de 
cy-deflùs ont elle appofez en plein Confeil 
le 51. Mars feulements Signé Dankcr 
vander Straten , Pierre Dupon , Abra- 
ham Gabbema. Le fceau de la Compagnie 
cftà la marge , fur de la cire rouge , Sc plus 
bas, Par ordonnance de Moniteur l’Ad- 
miral , le jour Sc lieu fuldits ; SignéHen- 
ry LoufSccreraire. 

AUTRES ARTICLES. 

S TJ R quoy le Roy , les Galerans Sc les 
Minilircs d’Eltat de Tello, comme 

auffi 


aufli le Crain Linques, après avoir fait 
les loumiflionsen tel cas reqüifes , ont efté 
derechef receusSc admis dans l’alliance de 
la Compagnie par le Sieur Speelman Su- 
rintendant 8c Commiflàire general fur les 
Provinces Orientales , Admirai 8c Gene- 
ral iili me tant par mer que par terre au Païs 
• de Macaflar 6c aux environs , au nom du 
Sieur Jean Maetfuycker Gouverneur Ge- 
neral 8c de Mefl’. du Conleil des Indes i 
fous les conditions fuivantes. 

i. Que lefdits Seigneurs, Roys & 
Regens garderont faintement , 6c oblèr- 
veront fidèlement ôc immuablement , dés 
maintenantôc à perpétuité, le traité de paix 
6c d’alliance qui fut fait entre le Royau- 
me de Macaflar 8c la Compagnie Hollan- 
doilèdes Indes Orientales , feelléôc folen- 
nellement juré de part 6c d’autre à Bonaye 
leiS. Novembre 1667. qu’ils garderont 
6c obferveront de mefme un autre traité 
fait entre le Roy 6c laRegencedeTello 
8c le Crain Linques d’une part , 6c ladite 
Compagnie d’autre , qui fut conclu , juré 
. 6c feelle le 9. Mars de l’année fui vante 
1668. Déclarant qu’ils ne l’ont violé que 
par leur mauvais Confeil, qu’ils en font 
extrêmement fafehez, 6c que pour ce lu- 
jet ils fe reconnoiflent fort obligez à la 
R 5 bon- 
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bonté de laCompagnie,de ce qu’elle a dai- 
gné encore leur faire grâce à leur inftante 
Ôc treshumble priere , que par ces prcfen- 
tesils fedonnent entièrement à fa bonté, 
la priant cependant qu’à l’égard des Tom- 
mes qui luy ont efté promifes par le T raité 
de Bonaye , il lqy plaife de ne permettre 
pasqu’ils foient Turchargcs au delà de leurs 
forces en ce qui regarde leur cotte , protêt 
tant qu’ils font fort impuiflans ÔC n’ont pas 
dequoy la payer ; furquoy on les a aflîirez 
que Meflicurs du fupreme Confèil des In- 
des auront indubitablement égard à leurs 
rémontrances ôc les traiteront avec toute 
forte de douceur fur ce point-là. 

2 . Ils ont aufîi déclaré qu’ils reputent 
à grande grâce 6c bien fait , de ce qu’il 
plaift à la Compagnie de leur vouloir 
laiffer leurs armes de main avec leurs 
Moufquets , en confédération de ce qu’ils 
eftoient les premiers qui avoient abandon- 
né les interefts du Roy ôc du Royaume de 
Macaflar, 6c eftoient venus s’humilier6c fe 
métré lous l’obcïlî'ance de la Compagnie, 
avec promefle que fins delay ny tergiver- 
fation aucune ils exhiberont 6c livreront 
incontincntjtout le petit canon 6c les Baf- 
fes, car ils n’en avoient plus de gros, que 
le Roi Sc la Regencc de Tel 10,6c je Crai n 

' Lin- 
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Linquesont encore , tant celuy qu’il ya 
à Tello.àGoa 6c à Sadrebonc, qu’ailleurs, 
fans en prétendre aucune chofe, & remer- 
ciant bien fort ladite Compagnie , de ce 
qu’il luy plaid les accepter en deduétion 
de la fufdite dette chaque chofe félon fon 
.prix. 

3. Et en répétition 6c pour plus d’afiu- • 
rancedutraittéfaitàBonaye, ils promet- . 

tent de démanteler Tello & en démolir les 
rempars quand il plaira à la Compagnie, 

& de n’y faire jamais aucune autre fortifi- 
cation, direétement ny indirectement, 
fi ce n’eft du confentement 6c par permifi 
fion de lad ite Compagnie. 

4. Et en casque le Roy & la Regence 

de Goa , ne viennent pas faire leurs fou- 
rmilions à la Compagnie fur l’a6te de par- , 
don qu’elle leur envoira , alors lefditsSei- 
gueurs Rois 6c Regens du Royaume de 
'J'ello, comme bons ÔC fidel les Al liés de . , ' 

la Compagnie, les tiendront pour enne- 
mis ouverts & déclarés, & contribueront J 
à leur faire le plus de mal qu’il le pourrai 

mais quoy que le dit Roy de Goa perfide 
dans fa rébellion , cela n’empefehera pas 
que les autres Roys , 6c fils de Roys de 
Macaflar, ny aucun de leurs fumets qui 
viendront s’humilier & demander grâce , 
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ne fôient agréablement receus, pourvoi 
que le Roy & la Regence de Tello ne re- 
çoivent ou n’admettent pcrtonne , parti- 
culièrement de gens de condition , fans 
en donner avis chaque fois à la Compa- 
gnie, avec toute la promptitude poflible. 

5. Qu’en cas que Cronron , quiaeftc. 
le pur autheur de la rupture dutraitéde 
Bonaye, ne mette pas les armes bas, & 
ne fe vienne joter aux pieds de la Compa- 
gnie , luy demander grâce , 6c fe rendre 
àladifcretion du lupremeÇonfeilfèantà 
Batavia^ 6c fe mettre entièrement à fa dil- 
pofîtiort, lesaflèurantneantmoins, mef 
me fans qu’on l’ait demandé , qu’il ne fera 
rien attenté ny fur (on corps ny fur fâ vie, 
qu’alors ils aideront à le pourfuivré, le 
prendre, ou le tuer, félon que l’occafion 
s’en prefentera , 6c. à mettre entre les 
mains de la Compagnie tous les effets 
qu’on pourra trouver à luy appartenant, 
en deduébion de ce qui luy doit eftre payé 
en vertu du traité fus mentionné. 

6. Que pour plus de (èureté de ce nou- 
veau Traité d’alliance, toutefois 6c quan- 
tes que la Compagnie le voudra, ledit 
Roy ou quelqu’un des Grands de fon Ro- 
yaume, tel que la Compagnie demande- 
ra, fera tenu de venir demeurer parmy 

nous 
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nous en un lieu cornmode, & d’y relier 
tant qu’il plaira à la Compagnie. 

7. Enfin la fufdite Regence & le Crain 
Linques promettent , que pour ofter tout 
iujet de méfiance, & félon la coufturae 
que les Hollandois obfervent parmy eux, 
ils ne viendront jamais dans aucune place 
de la Compagnie qu’avec peu de monde , 
lequel mefme fera delarmé , le relie de leur 
fuite eftant obligé de demeurer hors la 
place , à moins qu’il ne fuit permis autre- J, 

ment par des raifons particulières qu’on en 
pourroit avoir. 

Et pour afleurance plus folennelle de 
tout cecy , Daayen Mangappa demy frere 
du Roy de Tello, les Galerans ou les 
Confeillers du Royaume de la part dudit 
Roy en vertu de leurs lettres de creance 
cy annexées, comme aufii Crain Linques, 
pour luy-mefine, & derechef le fufilit 
Daayen Mangappa, Manchie-Love & 

Patto confeillers du Royaume chacun 
pour foy-mefme , ont juré (blennellement 
les preéntes fur leur Alcoran , & pour 
plus grand aftèrmifiement& force d’icel- 
les , ils ont beu de l’eau verfée fur leurs 
Kriflès , pour marquer par cette couftu- 
me ufitée en leur pais, qu’en cas qu’ils 
vinfient à rompre & violer cette alliance , 

ils 
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ils conferitent d’eftre défaits de leurs pro* 
près poignards. Ainfi fait & juré au quar- 
tier de Jaccatra au bord des rampars du 
Chateau de Samboupo que nous avons 
conquis , en prefcnce des Alliés cy- joints, 
qui ont Signé & feellé les prefentes , aufli- 
bien que ceux qui en qualité de membres 
du Confeil ont efté prefensà cette négocia- 
tion, le iy. Iuillet 1669. dans le Loge- 
ment de l 9 Admirai. 

Les points & articles cy-deflus couches 
font écrits d’un côté en Flament & de lau- 
tre en langue Malefe;fous le Flanicnt il y a 
fignéMaximilian déjongh, Pierre Mar- 
chand , Jean d’Oppynen , Jean Franfen , 
Leonard Rus, & fous le Maiefè le fceau de 
Crain Linques avec; fon fein, Daayen 
Mangappa , Galeran Mantfiloe , Galeran 
Carre Pano, & Daayen Telolo: les lui* 
vants font les Alliés qui y eftoiént prèfens, 
le fceau du Roy de Ternate , & au dcflôus 
Majuda Iurotulles; le fceau & léleindu 
Roi de Sopingh, Radja Palacca Aron Va- 
ecque , Pàlîa Poja , Radja Cajo , Palimpae 
Daayen Sitabé. ArouPiteToulawa, 6t 
Arou Pite Laompo. . - 

Le Roy de Tello ayant aujourd’huy 
comparu au même lieu, accompagné de 
Crain Linqués , Daayen Mangappa, Ga- 


leran 
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léran dé Patto, Daayen Telolo,* & au- 
tres, il a luy mêmeen perfbnne juréfo- 
lemnellement furl’Alcoran Tobiervation 
de tout ce defîus,& fait cy-deflous appofèr 
fbn Sceau pour donner plus de force aux 
prefentes, avec celuyduCrain Linques, 
& les feins des autres Grands de fon Ro- 
yaume, le 21 . Juillet fuivant, enprefen- 
ce des Alliés cy-jointsi Enfiiite dequoy, 
pour la fatisfaâion du Roy de Tello , fbn 
Excellence Calamatta ; de la part de fbn 
frere le Roy de Tarnate, ÔC fa Majefté 
le Roy de Palacca , ont de mefme recollé 
fur P Alcoran le ferment cy-deflus fait , fur 
le Traité de Bonaye. 11 y avoit ligné en 
Flament Maximilian de Jongh , Pierre 
Marchand , Jean Franlen Leonard Rus ; 
& enMaléfe lefceau&lefeindu Roy de 
Tello, Daayen Mangappa, Galeran 
Mantfiloe , Galeran Carre de Pano , Daa- 
yen Telolo ; les fuivans font les Alliés qui 
y eftoient preiens , le Sceau du Roy de 
Ternate , & au deflous Majuda Iurorulles; 
le Sceau du Roy de Sopingh , Radja Pa- 
lacca, Pafla Poja, Radja Caja, Palim- 
poe Daayen Sitabe , A rou Pire T onlawa, 
Arou Pite Laompo. 

Ce jourd’huy eftant encore comparus 
Daayen en Macoule Sabanhaer, Crain 

Ma- 
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Mamoét , & Crain Rapahini , accom- 
pagnés de Daayen Mingaliqui, Daayen 
Telolo; Cinq Souroüans , fçavoir Carre 
Ilefà Imama, Carre Tacca lfema, Car- 
re Tadjan Imaxi , Carre Telolo Innanto ; 
les Interprètes Carra Roupallatou, Car- 
ra Gappa ljono , & le Secrétaire Amien , 
ils ont exhibé une demi feuille de papier 
blanc, où leurs noms eftoient deflùs en 
lettres Macaflarienes, écrits de la main 
propre du Roy avec le grand Sceau leur 
fervant de lettre de creance ; & ont livre 
même le Sceau du Roy pour plus d’aflèu- 
rance , déclarant que le Roy n’ayant pu 
venir pour caule de maladie, il les avoit 
envoyés eux pourreprefenter icy fa pro- 
pre perfonne , & ayant pofé les armes de- 
mander grâce de fa part à la Compagnie, 
la priant tres-humblement de le recevoir 
de même qu’elle a fait le Roy de Tello , 
& de le rétablir dans fon alliance; Sur. 
quoy le traité d’alliance fufmentionné 
leur ayant efté leu êc traduit en Macaflà-* 
rien pour le leur faire mieux entendre , ils 
l’ont accepté en tout & par tout fans la 
moindre contradiétion , & fpecialement 
Je traité fait en particulier avec le Roy de 
Tello le 9 Mars 1668. auquel ils ont en- 
core adjoufté. 

1. Que 


/ 


» » 


i .Que conformement à ce qui a eftê dit 
cy-deflüs de Tello, lesRoysôc les peuples 
de Goa & Sadrebonne raferont & démoli- 
ront , quand il plaira à laCompagnie,tous 
les rcmpars, murailles & fortifications des ’ ï 

villes de Goa & Sadrebonne, fans pouvoir ' . . j 

jamais les relever ny en baitir de nouvel- * , 

les , que du confentement de la dite Com- 
pagnie. 

< 1 . Que lefdits Rois ne fe mêleront en 
aucune maniéré des Malefiens , Mores , ou 
autres étrangers, comment qu’ils fe puif- 
font appel 1er , qui font à prefent à Tello , 

Goa ou Sadrebonne , ou autre part fous 
' leur jurifdi&ion, où qu’ils puifl'enteftre 
trouvés ; mais qu’ils en Iaifleront faire la 
Compagnie comme elle verra bon eftre , 
ôt particulièrement envers Mapulle ; & 
qu’à l’avenir ils ne pourront plus recevoir 
dans leurs Colonies gucun des fufdites, ou i 

des fomblables nations , fi ce n’eft du con- 
fentement de la Compagnie, & en luy per- . j 

mettant de tenir à Tello, Goa & Sadrebon- 
ne,tout autant de monde que bon luy fem- *■ 
blera pour prendre garde à leur conduite , 
fans que pour cela lefdits Rois puiflént re- 
cevoir aucunes Barques dans les rivières de 
Tello, & Sad i cbonne,£t autres fi ruée s en- 
tre-deux, en cas que ces eftrangèrs vinlfent 

S à 
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à quitter le parti de la Compagnie, fi ce 
n’eft celles qui auront paflcport de ladite 
Compagnie. 

Surquoy les Députez fufdits, première- 
ment pour 6c de la part de leur Roy ,6c puis 
• pour eux mêmes, ont prefté ferment d’une 
fidelle alliance, tant fur l’Alcoran , que fur 
l’eau qu’ils ont beuë fur leurs Krilfes,avec 
la même lôlennité qui eft exprimée par le 
Traité de Tello, en prelènce des Alliés 
foufmentionnez , 6c du Conlêil ordinaire 
de r Admirai , au fufdit lieu ,leÆ7. Juillet 
1669. ligné en Flaman, Dankervander 
Straten, Pierre Marchand , Jean Franlên , 
Jeand’Oppynen, Leonard Rus : Et en 
Malés,Daini Macoule Sabander, Manou- 
dyngan , Crain Mamou , Crain Rapout- 
chine , 6c Radja Palacca comme Allié,n’y 
en ayant pas eu davantage de prelèns. 

Eftant aujourd’hqy comparus au lieu 
fufdit dans le Logis de l’Admirafle Vieux 
Roy de Goa , parce que le jeune Roy Ma- 
pa Somba eftoir malade , Cronron , Crain 
Gedion, Crain Rapotchini,Crain Tempo 
Ballang , Carra Mamoet,Crain Baboan 6c 
DaayenMangeliquien,ils ont aulîi en per- 
fonne prefté le même ferment de fidelité 
furl’Alcoran, pour plus d’aflèurance de 
tout cecy, 6c cy delfous appofé leur Seau , 

avec 


avec la foufcription des autres Grandslouk 
nommés , en prefence des Alliés y joints, 
& des Membres du Confeil .Signé en Fla- 
manMaximilian de Iongh , D. vander 
Straten.L.Rus, 8 c au deflousdu Malés, le 
Seau du vieux Roy de Goa, & tout contre 
v Grain Richoa, Abdul Hami Cronron , 
DayenMamou, Crain Hoedjou, Crain 
Rapoutchine , Himaligongan , Crain' 
Tampoballan , Dayen Menawing , Crain 
Bobahan , Garre Mamou , Menou d’Ion- 
gang , Dayen Menalyly ; & comme alliés 
Majuda Jeïotullus, QuitfilCalamatta a- 
vec leur Seau.Le Seau du Roy deSopingh 
avec fon nom , Radja Palacca ; le Seau du 
Roy de Tello; 8 c Ton nom écrit dç la main 
propre, Crainri Tello. 

LETTRES. 

De Radja Goa,CrainTello&Linques . 
Rois au Pais de Macaflar , écrites au Gou- 
verneur General Jean Maetfuycker, 8 c à' 
Mefl*. du Conleil des Indes, 8 creceuësle 
i4.Aouft 1669. par lelackcduCabeliau, 
traduites du Malés. 

* 

Lettre de Crain Goa . 

Ecrite par PaduccaSiry Sultan Crain 
Sx Goa 


176 

Goa avec toute ffncerité & pureté de 
cœur & d’une aflc&ion réciproque, à 
Meilleurs les Confeillers des Indes, à tous 
les Grands de la ville de Bata via,& à Mon- 
lîeur le Gouverneur General Jean Maet- 
fuiker , qui eft un homrae fage, des mieux 
entendus , & un véritable arbitre à propo- 
ser 6c faire ou moyenner des alliances a- 
vectous lesRois de la terre qui font fous le 
vent; qui eft auffi mifericordicux & libe-> 
ral à tous fes amis & alliés qui luy font a£ 
fe£tionnés,en forte qu’ilfait éclater en tout 
& par toutiâ Juftice , ion affiftance&fa 
protection envers tous ceux à qui l’on fait 
tort ; Car il eft comme le Magafin de toute 
forte d’entendement & de connoiffance , 
quand a l’effet & à Tobfervation de fes 
promeflès , fortdroiten fes refolutions & 
en fa juftice , par où il fe rend fort renom- 
mé dans toutes les villes qu’il y a depuis le 
defl’us jufquesaudeflbusdu vent, où l’on 
parle de fa force & de ion courage dans le 
champ de bataille,de même que delacon- 
noiflance qu’il a à manier les armes tant 
par mer que par terre, ce qui donnedela 
terreur à tous fes ennemis, & que le haut 
Dieu vueillcbcniren toutes fes aétions a- 
vec fanté dans ce monde. 

Au refte nous déclarons fur ce papier 

en 
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en finceriteSc pureté de cœur, que nous 
fommes tous véritablement amis de la 
Compagnie,6c que nous le ferons tant que 
le Soleil 6c la Lune éclaireront, fans aucun 
changement ; 6c parce qu’à caufe de noftre 
i éloignement , & par ignorance 6c faute 
d’entendement nous avons npal agi avec la 
i Compagnie, nous la fupplions avec inftan- 

: ce qu’elle nous veuille pardonner.Nos en- 

fans 6c tous les autres Grands enfemble la 
i fupplient pour la même chofè , 6c pour ce 
fujet nous avons refolu de nous mêmes, a- 
vec tous nos fils,6c tous les Grands du Ro- 
yaume d’aller trouver le puiflânt General 
Corneille Speelraan, Admirai, Commiflài* 
re 6c Surintendant fur les Provinces O- 
rientales pour la Compagnie, 6c.luy de- 
mander le pardon qu’ilnous a déjà oétro- 
yé, avec toute finccrité 6c pureté de cœur, 
pour nous unir avec tous les au très Al 1 iés, 
6c eftre compris dans le traité d’alliance 
qui a efté fait de nouveau , 6t que nous a- 
vonsjuré fur l’Alcoran afin qu’il demeure 
d’autant plus ferme 6c fans aucun change- 
ment.Nous avons voulu faire içavoir tout 
cecy auGouverneur General, touchant la 
Paix que nous avons faite avec l’Admiral, 
Promettant que lors que ledit Admirai 

s’en retournera à Batavia , nous enverrons 

/ s « 


\i . 




de 


r 



de nos enfans à fa fuite pour marque que 
nous demandons pardon , & pour faire 
honneur gu Gouverneur General. Mais 
comme les hommes font fujets à mourir 
nous ne pouvons pas fçavoir qui feront 
ceux que nous y enverrons. Au relie nous 
vous avons éçrit deux lettres cy-devant , 
mais nous ne fçavons pas fi vous les avés re- 
ceuës ou nonj Nous vousavonsauflî de- 
mandé pardon par elles, & vous avons lait 
fçavoir nos fentimens fur ce qui s’eftoit 
pafië.Nous n’avons rien encore dont nous 
puiflions faire prefent au Gouverneur Ge- 
neral, faute d’occafion , mais nous prirons 
Dieu inceflamment nuit $C jour pour & 
profperité. 

LETTRE 


jDe Qram ’T dlo écrite avec fticerité de cœur par 
Paducca Sin Sultan Arounarjîetet , Crash 
T ello a tous les Concilier s des Indes , cr an 
Gouverneur General fean Maitfuickcr . 


Quieft, &c. Comme defius. 

A U refte nous confeflons de n®usmê- 
-/jLmes que nous en avons mal agi avec 
la Compagnie, parce que nous avons violé 
le T raité de Bonaye, ôt que c’elt nous-mê- 
mes 
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mes qui Pavons rompu, comme aufli Paî- 
liapce que nous avions faite en particulier 
àOndiopandan, c’eft pourquoy nous nous 
lbmmes entièrement donnez à la Compa- 
gnie,^ demandant pardon, & avons au£ 
fi livjé toutes les grofies armes que nous a- 
vions. Que fi Dieu nous laiflc en vie jufl 
ques à ce que f Admirai parte pour Ba- 
tavia , nous y irons avec luy , ou y en- 
verrons à noftre place le Crain Linques , 
ou noftre frere aifné Dayen Mangappa,ou 
une autre perfonne de marque ; comme il 
voulut y aller lors que nous nous reconci- 
liamesavec l’Admiral, parce que je me 
dfentois coupable de mon crime ; 8c ce pour 
alltfr demander ma grâce à Batavia au 
Gouverneur General.Jen’ay rien encore 
à vous faire prefent, qu’un cœur droit 8c 
fincere , que je vous donne de tout mon 
cœur. A Tello dans le Palais du Roy le 2j. 
Juillet. 1669. 


De Crain Linqnes , écrit c avec fin fente & pu- 
reté de cœur par Crain Linques ir tous les 
Confeillers des Indes au Gouverneur Ge- 
neral fcan iJ^faetfriker. 

Quieft, &c. Comme deflus. 

A U relie voftre ferviteur confefledé 
luy-même qu’il a forfait contre la 
Compagnie dans la rupture du Traité de 
Bonay e du Traité qu’il avoit fait en parti, 
culierà Ondionpandïjn ; c’eft pourquoy 
voftre ferviteur s’eft donné entièrement 
à la Compagnie , luy demandant pardon, 
& a livré toutes les grofles armes qu’il a- 
voit que fi Dieu me fait la grâce de me 
conferver en viejufquesàceque l’Admi- 
ral parte ; voftre ferviteur ne manquera 
pas d’aller à Batavia avec luy , parce qu’il 
fe fent coupable de fa faute, pour aller de- 
mander la grâce au Gouverneur General 
à Batavia. Je n’ay rien encore dont je vous 
puiflè faire prelent, fi ce n’eft un cœur pur 
ôcfincere que je vous offre. A l’Hoftelde 
Crain Linques., le 25. Juillet 1669. 








V 







II 


i] iJli 


« 

J *'V 

"* iJNvê£ 

..rf' y, 








